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INTRODUCTION 


Il  n'y  a  pas  que  la  Franco  qui,  sous  un  prétexte 
fallacieux,  ait  porté  des  décrets  attentatoires  à  la 
liberté  religieuse.     L'Angleterre,    voilà  plus   d'un 
siiicle,  crut  de  1)onne  politique  de  soustraire  les  biens 
d'une  communauté,  dont   les  membres  avaient  le 
malheur  de  s'appeler  Jésuites.  La  nation  victorieuse 
condamnait  par  le  fait  même  ces  héroïques  défen- 
seurs de  la  foi  h  disparaître  de  cette  terre  canadienne 
qu'ils  avaient  arrosée  de  tant  de  sueurs  et  fécondée 
du  sang  de   leurs  martyrs.     Pourchassés  par  led 
puissances  européennes,  dépouillés  de  leurs  biens, 
réduits   aux   seules    ressources    de    la    grâce,    les 
disciples  de  Loyola  n'en  restèrent  pas  moins les/ori* 
rameurs  de  la  barque  de  Pierre,  comme  les  appelait 
naguère  un  saint  pontife.  Ils  avaient  abordé  à  presque 
tous  les  rivages  du  monde  connu,  réalisant  ainsi  l'une 
des  plus  mystérieuses  paraboles  •  :  ?Evano-ile. 


iv 


intiioi)i:<;tios 


Dopiiia  quinze  cents  uns,  TEgliKo  ivvait  ouvert  lo 
banquet  des  uocoh  «nerées  ;  elle  y  avuitoonviô  y)arseb 
enBoiguemcnts  et  ses  bienfaits  le»  nations  du  vieux 
monde;  et  plusieurs  tcrusaient  eneorc  de  prendre 
place  au  IVstin  de  la  comnuniion  universelle  ; 
I)IuKieurs  se  retiraient,  convives  ingrats,  la  haine 
dans  le  ca-ur,  le  murniuro  sur  le."  lèvres.  L'Orient 
avait  apostasie  pour  la  troisième  t'ois,  le  lendemain 
du  concile  de  Florence,  et  le  Nord  allait  s'ébrarder 
à  lu  voix  do  Luther.  Alors  rKglise  envoya  ses 
serviteurs  parles  chemins  de  l'Océan,  pour  chercher 
les  pauvres  peuples  errants  sur  ses  plages.  Colomb 
parut,  et  l'Amérique  fut  découverte.  Los  puissances 
qui  les  premières  recueillirent  le  fruit  de  ses  travaux, 
semblaient  en  prendre  possession  au  nom  du  catho- 
licisme. L'Espagne,  maîtresse  de  l'isthme  qui  lie 
les  deux  parties  du  continent,  et  de  la  chaîne  d'îles 
jetées  entre  elles,  étendait  ses  conquêtes,  au  sud 
jusqu'au  Chili,  au  septentrion  jusqu'aux  extrémités 
do  la  Californie.  Elle  rencontrait  d'un  côté  les 
colonies  du  Portugal  au  Brésil,  et  de  l'autre  les 
étahlissements  de  la  Louisiane  et  le  Canada.  Sans 
doute  la  domination  espagnole  ne  fut  pas  sans 
reproche  ;  mais,  en  accomplissant  son  œuvre  d'assi- 
milation,  elle  ne    renia   point   sa   foi,    et   l'Eghse 
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oatholiquo  put  niborcr  «on  drapeau  au  milieu  des 
Fiidions  infidMoH.  Aujourd'hui  encore  l'Américpie 
<[u  Kud,  bien  qu'elle  ait  brisé  les  liens  adnjinistratifs 
«jui  la  rattachaient  à  rKiiroi>e,  n'a  pas,  pour  urie 
boiuie  partie,  rompu  ceux  qui  l'unissaient  à  l'Eglise 
de  Rome. 

Mais  ailleurs,  là  où  la  moisson  était  moins  abon- 
dante,   l'ennemi,   qui    ne   dort   pas,    devait   semer 
l'ivraie.     L'hérésie   parut  bientôt  sur  les  côtes  do 
l'Araéricpie  septentrionale.    Toutes  les  sectes  protes- 
tantes vinrent  jeter  lei  r  écume  sur  les  rivages  de  la 
Nouvelle  -  Angleterre,    c'-    le    protestantisme      fut 
souverain  dans  les  treize  colonies  destinées  à  devenir 
un  jour  les  Etats-Unis.     La  répul;li(pie  nouvelle  ne 
tarda  pas  à  obtenir  cession  de  la  Louisiane   et   des 
Florides,  eu  même  temps  que  l'abandon  du  Canada 
à  l'Angleterre  donnait  à  la  prétendue  réforme  un 
second   empire    dans    lo    Xord.     Le   catholicisme, 
cependant,    ne  pouvait    disparaître    du    territoire 
envahi,  sans  une  lutte  à   outrance  ;  la   lutte  s'est 
faite,  et  notre  foi,  grâce  au  clergé,  est  restée   victo- 
rieuse.    Keniercions  aussi   la   Providence  de  nous 
avoir  envoyé,  dès  le  début  do  la  colonie,  des  apôtres 
au  courage  surhumain,  des  ouvriers  évangéliquos 
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dont    le    dévouement    sans    bornes    a    étonné    le 
philosoplie  et  conquis  l'admiration  du  protestant. 

Ecoutons  le  témoignage  d'un  écrivain  qui  ne  saurait 
être  suspect.  Macaulay,  historien  et  politique,  naquit 
de  parents  hérétiques  ;  il  mourut  aussi  dans  l'eiTeur. 
Mais  il  avait  sou  franc-parler,  et  nous  en  avons  la 
preuve,  quand,  abordant  l'histoire  do  la  Compagnie 
de  Jésus,  il  s'écrie  :  "  Toutes  les  pages  des  annales 
"  européennes,  durant  grand  nombre  de  générations» 
"  témoignent  de  la  véhémence  de  la  politique,  de  la 
"  discipline  parfaite,  du  courage  intrépide,  de 
"  l'abnégation,  de  l'oubli  des  biens  les  plus  chers  à 
"  l'homme  privé,  lu  profond  et  opiniâtre  dévoue- 
"  ment  à  atteindre  le  but  proposé,  de  la  prudence 
"  infinie  dans  l'emploi  des  moyens  qui  distinguèi'ent 
"  les  Jésuites  dans  la  lutte  pour  leur  église. 
"  L'esprit  catholique  s'était  concentré  dans  le  sein 
"  de  rOrdro  de  Jésus,  et  son  histoire  est  l'histoire 
"  de  la  grande  réaction  catholique.  Cette  société 
"  s'empara  de  toutes  les  institutions  qui  agissent  le 
"  plus  puissammeïit  sur  les  esprits,  la  chaire,  le 
"  confessionnal,  les  académies.  Où  prêchait  le 
"  Jésuite,  l'église  était  trop  petite  pour  l'auditoire. 
"  Le  nom  de  Jésuite  en  tête  d'un  ouvrage  en 
"■  assurait  le  succès.     C'était  à  l'oreille  d'un  Jésuite 
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"  que   les   puissants,    les    nobles   et    les    8ei<rneurs 
"  eonfiaient  l'histoire  secrète  de  leur   vie.     C'était 
"  de  la  bouche  d'un  Jésuite  que  les  jeunes  gens  des 
"  classes    hautes    et    moyennes     apprenaient     les 
"  premiers  rudiments  des  études  jusqu'à  la  rhétoricpie 
"  et  la  philosophie.     La  littérature   et   la   science, 
"  compagnes  jusque-là  de  l'iiicrédulité  et  de  l'hérésie, 
"  se   n)ontrèrcnt  les   alliées   de    la   foi   orthodoxe. 
"  Devenue  reine  du  sud  de  l'Europe,  la  société   de 
"  Jésus,  victorieuse,  se  prépara  à  d'autres  conquêtes. 
"  S'inquiétant  peu  des  océans  et  des  déserts,    de   la 
"  faim,  de  la  peste,  des  espions  et  des  lois   pénales, 
"  des  prisons  et  des  tourments,    des   gibets   et   des 
"  haches,  les   Jésuites  apparurent   sou-    toutes   les 
"  formes,  dans  tous  les  pays  ;  on  les  vi.    à   la   cour 
"  hostile  de   Suède,    dans   les   vieux    châteaux    du 
"  Chester,  au  milieu  des  campagnes  du  Connaught  ; 
"  ils  disputaient,  instruisaient,  consolaient,  attiraient 
"  à  eux   les   cœurs   de   la  jeunesse,   remuaient    le 
"courage   des   timides,    et  portaient  le  crucifix  aux 
"  lèvres  des  agonisants  ". 

i^joutons  à  cet  éloge  impartial  les  belles  pages 
«'échappées  de  la  plume  de  Bancroft,  l'hal)ile  historien 
des  colonies  anglaises,  et  celles  de  Parkman,  et  nous 
pourrons  nous  dispenser  de  feuilleter  les  ouvrao-es 
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des  catholiques,  pour  fiiire  l'apologie  ou  la  justifica- 
tion (les  Jésuites  ;  ils  n'ont  besoin,  du  reste,  ni  de 
l'une  ni  de  l'autre. 

Dans  un  grand  discours  sur  hi guerre  mu  Jésuites, 
prononcé  le  31  août  1877,  en  l'église  du  Jésus,  à  Paris, 
le  R.  P.  Félix  disait  :  "  Depuis  plus  de  trois  cents 
"  ans  qu'il  marclie  dans  les  orages  de  notre  monde 
"  nouveau,  le  bataillon  d'Ignace  n'a  pu  trouver  un 
"  Jour  de  trêve,  ni  une  lie  ire  do  repos.  On  dit  que 
"  le  créateur  de  cette  légion  militante  eut  la  vision 
"  prophétique  de  cette  étrange  destinée.  Lorsqu'il 
"  se  rendit  à  Rome,  pour  obtenir  du  Saint-Siège  la 
"  confirmation  de  son  œuvre,  le  Sauveur  lui  ajiparut 
"  près  de  la  ville,  portant  la  croix  sur  ses  épaules,  et 
'  il  lui  dit  en  le  regardant:  "  Ignace,  je  te  serai 
"  propice  à  Ro^ne  ;  Jiomœ  tUn  propitlus  cro.  "  Cette 
"  vision  donna  au  saint  fondateur  la  double 
"  certitude  qu'il  surmonterait  tous  les  obstacles  que 
"  son  institution  allait  rencontrer  à  Rome  même,  et 
"  que  cette  institution,  une  fois  organisée,  elle  aussi, 
"  porterait  sa  croix,  et  que  la  persécution  ne  lui 
"  manquerait  pas.  On  ajoute  même  qu'Ignace 
"  demanda  et  obtint,  pour  les  siens,  ce  singulier 
"  privilège  :  être  attaqués  et  persécutés  toujours.  " 
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L'histoire    a    surabond  mmont    prouve   que    le 
vœu   de  saint  Ignace  .■^\   ■   réalisé  k  la   lettre  :    la 
persécution  ..  poursuivi  io  Jésuite  jusque  dans  les 
coins  les  plus  obscurs  et  les  plus    reculés  du  globe, 
persécution  toujours,  persécution  partout.     A  peine 
est-il  question  que  les  Jésuites  acceptent  de  passer 
en  Canada,  qu'un  élément  hostile  ennemi-né,  sorti  des 
flancs   du   protestantisme,   Vovo.  la  tôte  et  met  des 
obstacles  sérieux  à    leur  départ.     Arrivés   enfin  à 
Québec,  ils  ne  trouvent  pas  de  place  pour  se  loger.  A 
l'instar  du  Fils  de  l'homme,  ils  n'ont  point  de  pierre 
pour    reposer   leur   tête.     Ils   acceptent   la   bonne 
hospitalité   des   Récollets,    mais  y   trouvent-ils   du 
moins  la  sécurité,  la  paix  ? 

Leurs  premiers  regards  tombent  sur  un  ignoble 
pamphlet  distribué  k  profusion  au  sein  de  la^ietite 
colonie  :  c'est  un  ramas  de  diatribes  dirigées  contre 
la  Compagnie'  de  Jésus.  L:i  où  ils  s'attendaient  k 
ne  rencontrer  que  des  iniidMes,  voilà  que  l'hérésie 
de  Calvin,  plus  redoutable  que  l'infidélité,  se  dresse 
menaçante  devant  eux,  encouragée  par  des  sectaires 
ù  gages. 

Mais  ce  régime  de  persécution  officielle  ne  pouvait 
durer  bngtemps.  Champlain  s'interposera  bientôt, 
et,   grâce  k  la  fondation   de  la   Compagnie   de  la 


IXÏKODUCXIOX 


STouvollc-Franco,  le  catholicisme  aura  droit  de  cité 
en  ce  pays.  La  mission  canadienne,  livrée  tout 
entière  au  sage  gouvernement  des  disciples  de 
Loj'ola,  verra  des  jours  prospàres.  Des  résidences 
s'ouvrent  aux  Trois-Rivières,  à  Miscou,  et  à  l'île  du 
Cap-Breton,  La  robe  noire  pénètre  au  cœur  des 
peuplades  sauvages,  et  la  nationalité  tVanc/aise  va 
s'implanter  avec  la  ci'oix  du  Sauveur.  Le  Jésuite 
sait  leur  inspirer  du  respect  ;  pour  lui  seul  ils 
éprouvent  de  la  confiance  ;  leur  ame  cède  involon- 
tairement à  l'ascendant  de  la  cliarité.  Après  avoir 
converti  k  la  foi  la  nation  huronne,  le  Jésuite  voit 
l'anéantissement  presque  complet  de  ces  nouveaux 
chrétiens  et  la  ruine  d'une  Eglise  qui  donnait  les 
plus  belles  espérances.  Terrible  épreuve  pour  ces 
bons  Pères  qui  voyaient  crouler  dans  un  moment 
l'œuvre  de  vingt  années  de  travaux  héroïques. 

Leurs  rogîirds  se  tourneront  désornnds  vers   un 

peuple  resté  jusque -là   insensible   h   leurs   efforts, 

L'Iroquois  féroce  voit  un  ennemi  dans  tout  Européen^ 

et  tout  ennemi  e.-t  pour  lui  une  victime  à  immoler, 

"  Cependant  le  Jésuite  n'hésite  pas  devant  l'orage. 
"  Dan?  les  nombreuses  Eclations  de  cette  lugubre 

"  époque,  on  ne  trouve  pas,  dit  Parkman,  une  ligne 

"  qui  donne  occasion  de  soupçonner  qu'un  seul  homme 
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"  de  cette  troupe  iidble  ait  fléchi  ou  hésité.  L'éiicr- 
"  gifpie  Erébeuf,  le  doux  Garnier,  le  patient  Jogues, 
"  l'enthousiaste  Chaumonot,  les  le  Mercier,  Chas- 
"  telain,  Ragueneau,  Pijart,  tous  montraient  une 
"  froide  intrépidité,  qui  étonnait  les  sauvages  et 
"  imposait  le  respect.  " 

Los  solitudes  les  jilus  sauvages  apprirent  les 
mystères  chrétiens  de  la  houchede  ces  missionnaires 
hardis.  Poussés  par  cet  esprit  divin  qui  souffle  les 
nobles  et  fortes  inspirations  dans  les  cœurs  dont  il 
s'empare,  les  fils  de  Loyola  traversent  les  rivières, 
gravissent  les  montagnes,  fondent  des  églises,  au 
sein  de  la  grande  confédération  iroquoise.  Les 
rochers  de  ces  bourgades  portèrent  longtemps 
l'empreinte  de  leurs  pas,  et  Satan,  qui,  depuis  des 
siècles,  avait  exercé  son  empire  sur  ces  p'euples 
plongés  dans  les  ténèbres  de  la  mort,  recula  impuis- 
sant devant  la  croix  du  missionnaire.  Mais  aupara- 
vant il  a,  dans  sa  rage,  désigné  les  soldats  du  Christ 
(pli  devront  payer  par  le  mart^-re  la  victoire 
remportée  sur  lui.  Jogues,  Daniel,  Buteux,  Brébeuf, 
(xarnier,  Lalemant,  Liégeois,  tombent  tour  à  tour 
victimes  de  leur  héroïsme. 

Tels  furent  les  traits  saillants  de  cotte  périjde 
(pli  vit  accourir  en  Canada  cinquante  Jésuites,  toua 
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anxieux  de  donner  leur  vie  en  holocauste  ù   Dieu 
Ceux  qui  font  le  sujet   de   ce   livre   sont  les   P6rcs 
Jean  de  Quen,  Frun(;oi.s  du  Toron  et  le  Fr^re  Jean 
Liégeois.     On   n'a  pas  oublié  avec  quel   bonheur 
fut  saluée  la  découverte  inattendue  de  leun.  restes 
mortels,  ni  cet  appareil    funèbre,  ni   cotte  démons- 
tratiou  religieuse   qui   ont   entouré   leur  sépulture 
•dans   les   caveaux   de   la   cliapelb   des   Ursulines 
L'Eglise  de  Québec,  reconnaissant   les   services  que 
•ces  héros  d'un  autre   %e   rendirent   à   la   religion 
avait  appelé  ses   enfants  à   venir   encore   une'' fois 
associer  leurs  hymnes  k  leurs  prilu-es  autour  de    ces 
ossements  bénits.     Aujourd'hui  ils  reposent  en  paix 
xt  côté  do  la  Mhvo   de   l'Incarr.ation,   la  vénérable 
fondatrice  des  Ursulines,  et  ils  n'en  sortiront   qu'au 
jour  du  grand  réveil  ! 

N".-E.  DiONNE. 


DECOUVERTE  DES  RESTES 
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TROIS  MISSIONNAIRES 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS 


Démoliiion  ,fc  r,„c;„,  „„.  ^^  j^^  j^.^^,^^^ 

Eu  1870  un  grand  „o„,b,-e  de  fumillcs  ,1„  q„artier 
irontcalm  furent  .iotôo.  sur  le  pavé  p»,.  „„  ;,  ......s, 

.ncendu.,   et  plusieurs  d'ontve  elies  .e  trouv  r 

ans  l„ge„.cnt.     Le  gouvememont  de  Québec  v 

m,    «ecour.   de,    malheureu»e,    victime»  de  cette 

Zl^Tr  "'  '""•  "*"  ""  "'"■'  temporaire  dt° 
les  veilles  Casernes  de.  Jésuite.,,  autrefoL  lo  CoI16.e 
■le,  Je,u,te,  ma„o„  d'éducation  où  avaient  vécu  feï 
nonmcr,  de  la  civilisation  chrétienne  an  Canada  ces 
™,«onna„.e,  dont  lo  courage  a  étonné  le,  San    ,'e 

iatio.,  do  tonte  notre  poptdation  par  leur  héroïsme 
leurs    vertus.      Le,    incendiés    s'en.prcs^ro"  t 

;  elïtf  Ittr  °*^S^"^^--  "^  l'-èreî,t  le  re,  o 
'le  lete  et  1  hiver  suivant  dans  cet  asile. 

Mais    comme  ce,  familles  manquaient  de  tout 

es  ,Janche«, les  hanibourdes  et  leseroisée,  „K-me  .  c 
eette  prêcheuse   rchf,ue  de,    premiers  %es  do  la 
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colonie  disparuroiit  bientôt  pour  servir  de  combus- 
tible H  ces  pauvres  affligés,  dont  les  membres  étaient 
souvent  engourdis  par  le  froid.  L'enlèvement  du 
dernier  plancher,  celui  du  deuxième  étage,  causa  la 
mort  H  l'un  des  incendiés,  qui  fit  une  chute  et 
succomba  des  suites  de  cet  accident. 

Le  gouvernement,  dont  riiouorablo  M.  de 
Boucherville  était  alors  le  chef,  fut  informé  de  toutes 
ces  dilapidations,  et,  pour  mettre  fin  aussi  à  certains 
désordres  qu'on  lui  avait  signalés,  il  chargea 
l'ingénieur  du  ministère  des  Travaux  Publics 
d'examiner  le  vieux  Collège  et  de  faire  rapport  sur 
les  dépenses  .que  nécessiterait  la  réparation  de  cet 
édifice.  L'ingénieur  en  fit  l'examen  et  recommanda 
au  gouvernement  de  rasor  tout  l'édifice. 

M.  d;  Boucherville,  sachant  parfaitement  que  cet 
antique  Collège  n'appartenait  pas  à  l'Etat,  ne  voulut 
pas  donner  suite  à  la  conclusion  du  rapport  de 
l'ingénieur  du  gouvernement  sans  consulter  l'Ordi- 
Jiaire  de  l'archidiocèse,  aujourd'hui  Son  Emineuce 
le  Cardinal  Taschereau.  L'archcvGque  soumit  la 
question  à  Mgr  Conroy,  délégué  apostolique  au 
Canada,  et  informa,  bientôt  après,  le  chef  du 
gouvernement  qu'il  était  autorisé  a  procéder  à  la 
démolition  des  Casernes  des  Jésuites.  L'honorable 
M.  de  Boucherville  aurait  sans  doute  aimé  mieux 
laisser  debout  ces  vieux  murs  et  les  conserver  avec 
soin  et  respect,  comme  un  monument  de  nos  gloires 
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nationales  les  plus  pures;  mais  un  ingi'nieur,  c'est- 
A-dircun  homme  (pii  posst^dait  toute  la  compétence 
requise  eu  la  matière,  recommandait  au  gouverne- 
mont  de  faire  raser  tout  l'édifice,  et  le  premier 
ministre,  après  avoir  consulté  les  autorités  religieuses, 
ordonna  la  démolition  des  ruines  de  l'ancien  Collège 
des  Jésuites,  dans  le  but  surtout  de  faire  cess'cr 
l'état  de  choses  dont  on  lui  avait  appris  l'existenec. 
Les  faits  que  nous  venons  de  relater  sont 
confirmés  par  la  correspondance  suivante  : 

Dkpai.temext  des  Travaux  Pi;blics. 

Québec,  8  juillet  1889. 
L'honorable  C.-B.  de  Bouciierville. 
Sénateur,  M.  C.  L.  ;  otc,  otc, 
3oucherville. 
Cher  Monsieur  de  Bouchcrville, 

L'inhumation  prochaine  des  ossements  humains 
trouvés,  il  y  a  plus  de  dix  ans,  dans  les  caveaux  de 
l'ancien  -  Collège  de  Québec  ",  va  remettre  sur  le 
tapis  la  question  de  la  démolition  de  cet  édifice 
plus  connu  sous  le  nom  de  "  Casernes  des  Jésuites.'' 
A  ce  sujet,  permettez-moi  de  vous  demander  de 
m'onvojer,  pour  le  placer  dans  les  archives  du 
département  des  Travaux  Publics,  le  document  que 
vous  avez  dû  recevoir  de  l'Archevêque  de  Québec 
avant  d'ordonner  cette  démolition. 
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Je  me  souviens  tr6«  bien  ,,„„  l',;.Iifio,._„„i 
pendant  ,„*,  .l'une  „,n,ée,  avait  L,  ,1e  r":,  !^ 
grand  no„,  re  .le  fan.illes  pHv.e»  .le  L^e-nt^t,  ^ 

U't  ^  que    le»  Ian,boui-,le,  et   les  i,la,u-l,er,  avaient 
..•V,  .le  e„ml„,«tiWe  aux  oeeu,,an.„  .h.rant  Plî    " 
p.ece,lent    Le  .lemier  plancher  enlevé,  an  ,leuxi;.,nè 
etege  av„,t  e„n«é  nneeln.te  ,lan«  la,,uelle  un  ho.n I! 
.    a,t  per,  u  la  v.e.    M.lifice,  en  raine  U  l'intérieu 
abnta,t    ,l,«„,t.on,  un  fover  de  pe,tilenee  matS 

l.a>.ux   1  „bl,es    avait  soumis    „n    rapport  dan, 
leqwl  >l  reeomn.andait  an  go„vernen,ent  ,Ie  le  faire 

Malgré  eela  l'administration  dont  von»  étiez  le 
<:l.e,et  dont  J'avais  l'honneur  de  iaire  partie/ne 

oulut  prendre  aneune  initiative  sans  avoir  eoll  ! 

0;;J";»"-«  -lu  .Uoeèse,  aujourd'hui  Son  Eminenee 
le  Cardn,a  ïasebereau.  Celui-ci  voulut  en  référé  à 
^on  îxcellenee  Monseigneur  Conroy,  délé 'ué 
aposto  „,„e  au  Canada,  et  je  suis  sous  rimpresslon 
que  c'est  avec  le  eonsenten.ent  de  l'ArcheZê 

e  Quçbce  et  ,lu  Délégué  apostolique  .jue  la 
demohtKjii  fut  ordomiée. 

a  vous  avez,  dans  votre  eorrospon.lance  nersou- 
nelle  „.,  semi-offieielle  de  PremierlMinistre,  la  p^e 
•^  laquelle  ,,e  fais  allusion,  ne  croye.-vous  pas  qu'elle 
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«Icvrait  maintenant  prendre  place  dans  le.  archives 
.  ofhcielies  <1„  Département  des  Travaux  Pulfc? 

Croyex-moi,  Cher  Monsieur  <le  Bouchervillo, 
Votre  bien  dévoué. 

Vraie  copie,  ^'onimissaire. 

Eknest  Gaonox, 

Sec.  Dép.  T.  r. 

J3ouehorville,  14  juillet  1889. 
L'honorable  V.  Garneau, 
C.  T.  P. 
Québec. 
Mon  Cher  Afonsieur, 

J'aurais  répondu  plus  tôt  à  votre  lettre  du  8  d» 
cou,.nt,  mais-J'ai  voulu  consulter  ma  corr^p^dL 
pour    savoir    si    J'avais   quelque    lettre    de    Mgr 
Taschereau  sur  le  sujet  que  vous   mentiomiez     jl 

nainentrouvédansleslistesdelettresquim'avaien 
ote  faites  par  M.  E.  Gagnon.     Autant  qu'il  S 
-uvient,   d    n>  a  jamais   eu   de  comnui  Lïïio 
officielle  avec  Mgr  Taschereau,  et  c'est  de  vive  t^ 
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i.A  nfeMoi.iTiox  nu  com.ècie  des  jèhuiteh 


(|Ue  je  lui  avais  <k>m«iulé  hou  opinion.  Ha  réponse, 
ilpI•^H  avoir  consulté  M^r  Conroy,  fut  qu'on  pouvait 
(k'ni(»lir  les  casernes  ;  fiit-co  do  vive  voix  ou  par 
écrit  qiK  cette  opinion  nie  tut  donnée,  je  ne  nie  le 
rappelle  pas.  Je  ^'«M-ai  encore  des  recherches  et  si 
je  trouve  quelque  cho.-ie  concernant  les  Jésuites, 
je  me  ferai  un  phiisir  do  vous  le  communiquer, 
quoique,  H  vrai  dire,  jo  n'en  voie  ni  la  nécessité,  ni 
l'utilité. 

Jo  vous  prie  do  mo  croire. 
Votre  tout  dévoué, 


(Signé) 

Vraie  copie, 

E.  G.,  sec. 


C.-B.  de  BOUCHEUVILLE. 


Cette  correspondance  nous  indique  clairement 
les  principales  causeiule  la  disparition  de  ce  souvenir 
vivant  des  temps  les  plus  héroïques  de  la  colonie,  et 
nous  prouve  en  même  temps  que  la  conduite  de 
l'honorable  M.  de  Boueherville  en  cette  circons- 
tance ne  mérite  aucun  blâme. 
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La  découverte  de  trois  squelettes 

^  Les  démolisseurs  se  mirent  donc  à  l'œuvre  pondant 
Tété  de  1877,  et  (luclquesmois  plus  tard  le  Collèi,a' 
des  Jésuites  n'existait  plus. 

En  1878,  le  gouvernement  Joly,  qui  avait  remplacé 
celui  do  M.  de  Boncherville,  fit  déblayer  le  terrain 
des  Casernes  des  Jésuites.  Au  mois  d'août  de  cette 
année,  la  pioche  do  l'ouvrier  mit  h  découvert  des 
ossements  humains.  Suivant  la  JRdation  do  M. 
Faucher  de  Saint-Maurice,  qui  avait  été  chargé  dé 
diriger  les  fouilles  ordonnées  nar  le  gouvernement, 
ces  ossements  gisaient  "  à  vingt-trois  pieds  k  l'est 
de  la  porte  principale  des  Casernes  des  Jésuites  et  à 
douze  pieds  trois  pouces  du  mur  qui  court  parallèle- 
ment à  la  rue  de  l'ancien  marché.  Le  crâne  do 
ce  squelette  était  recouvert  d'une  chevelure  rousse, 
assez  longue  et  encore  adhérente.  "  Sur  la  recom- 
mavdation  du  dr-otcur    Hubert  Larue,  professeur 
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il  l'Univcrsité-Laval,  ces  ossements  furent  mis  dans 
un  cercueil  et  transportés  au  cimetière  Belmout. 

Le  31  août,  les  ouvriers  découvrirent  un  nouveau 
squelette,  sans  crâne,  "  à  environ  trois  pieds  trois 
pouces  plus  à  l'est  de  l'endroit  où  avaient  été 
trouvés  les  premiers  ossements.  Une  petite  croix 
en  porcelaine  blanche,  qui  avait  la  forme  d'une 
croix  de  Saint-André,  était  placée  à  l'endroit  où 
manquait  la  tète.  "  Ces  restes  furent  placés  dans 
une  boîte  en  bois  et  déposés  dans  1»  Regimental 
Magazine,  pptite  construction  en  pierre  qui  s'élevait 
sur  le  terrain  des  Jésuites. 

Au  mois  de  septembre  do  la  même  année,  on 
mit  encore  à  découvert  des  ossements  Immains. 
Ce  squelette  "  se  trouvait  à  un  pied  neuf  pouces 
plus  à  l'est  du  dernier  mentionné  plus  haut,  "  et 
"  à  trois  pieds  un  pouce  du  mur  qui  court  paral- 
lèlement à  la  rue  du  marché.  11  était  presque 
complet  ;  le  crâne  surtout  était  remarquable  par  sa 
grosseur  et  par  sa  conservation.  "  Ces  ossements 
furent  mis  dans  la  même  boîte  que  ceux  qu'on 
avait  découverts  le  31  août,  et  enfermés  sous  clef 
dans  le  même  entrepôt  militaire. 

Nous  sommes  donc  en  présence  de  trois  squelettes 
trouvés  sur  le  terrain  de  l'ancien  Collège  des  Jésuites. 
Il  s'agit  maintenant  de  les  identifier.  Pour  cela  M. 
Faucher  fit  relever  le  site  de  l'ancienne  chapelle  des 
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Jésuites,  et  constata  que  les  ossements  exhumés  par 
la  pioche  des  démolisseurs  reposaient  dans  les 
voûtes  souterraines  de  cotte  chapelle.  Tous  ceux 
qui  ont  étudié  l'histoire  affirment  que  c'est  bien  en 
cet  endroit  que  s'élevait  la  chapelle  de  la  congréga- 
tion des  hommes  qui  servait  aux  membres ""de^la 
Compagnie  de  Jésus,  avant  la  construction  de  leur 
église  en  1G66.  Personne  ne  cherchera  h  contredire 
ce  fait  si  universellement  admis  et  prouvé.  Donc 
il  n'y  a  aucun  doute  que  les  trois  squelettes  en 
question  ont  été  recueillis  sur  l'emplacement  de 
rancienne  chapelle  des  Jésuites. 

Un  autre  fait  certain,  c'est  que  ces  ossements 
appartenaient  à  des  personnes  du  sexe  masculin,  et 
nous  en  avons  pour  preuve  les  témoignages  de  trois 
médecins,  MM.  II.  Larue,  C.-E.  Lemieux  et  A. 
Hamcl,  qui  ont  exprimé  la  même  opinion  sur  le 
sujet. 

Il  no  nous  reste  plus  qu'à  savoir  si  ces  squelettes 
sont  ceux  de  trois  missionnaires  Jésuites.  îs^ous 
n'hésitons  pas  à  répondre  affirmativement  et  à  ajouter 
même  que  ce  sont  ceux  des  Tères  Jean  de  Quen  et 
François  du  Pérou,  et  du  Frère  coadjuteur  Jean 
Liégeois.  Pour  démontrer  cette  dernière  proposition, 
nous  n'avons  qu'à  parcourir  le  Diaire  des  anciens 
Pères  de  Québec  touchant  la  mort  et  la  sépulture 
<le  ces  trois  missionnaires. 

Le  Frère  Jean  Liégeois  fut  enterré  au   bas  de   la 
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ohaïKlle  ;  c'est  h\,  suivant  le  rapport  officiel  de    M 

Faucher  de   Saiut-.Mauriee,    que,  le  31  août  1878* 

les  démolisseurs  trouvèrent  un  squelette.     De  plus' 

oc   squelette   était  sans  cntue  ;   or   le   Diaire   nous 

apprend    que   les  Agniers  tuèrent  ce  frère  et    lui 

coupèrent  la  tC>te,  qu'ils  laissèrent   sur  place.     Le 

lendemain,  les   Algonquins  trouvèrent  son  corps  et 

l'apportèrent   h   Sillcry,  d'où   on   le   transporta    k 

Québec  pour  l'inhumer.     C'est  donc  le  squelette  du 

In-ore  Jean  Liégeois  qui  fut  trouvé,  le  31  août  1878 

sur  le  site  de  l'ancienne  chapelle  des  Jésuites.  ' 

mus  savons,  par  l'histoire  de  sa  vie,    que  le  P 
François  du  Peron,^^^^  enterré  dans  le  caveau  de 
la   Congrégation,  vers  le  confessionnal  qui  répondait 
à  la  rue,  et  qu'il  ne  restait  plus  de  place  que  pour  un 
corps.  Or  M.  Faucher  nous  apprend  que  le  squelette 
découvert  au  mois  de   septembre  fut  trouvé  assez 
près    du   mur  qui   court  parallèlement   à  la  rue 
du  marché   et   qu'il  y  avait,  entre   ce  mur  et  le 
cercueil  qui  contenait  les  ossements,    un  espace  de 
trois  pieds  un   pouce,  "  c'est-à-dire  quHl  ne  restait 
plus  déplace  que  pour  un  corps.  "  ^-ous  sommes  ici 
certainement  en  présence  des  restes  mortels  du   P. 
François  du  Peron. 

Quant  au  Père  Jean  de  Quen,  les  annales  du  temps 
ne  disent  pas  formellement  que  sa  sépulture  a  eu 
heu  dans  la  chapelle  des  Jésuites.  Cependant  les 
renseignements  qu'elles  nous  fournissent   suffisent 
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pour  nous  donner  la   conviction   intime   que   c'est 
l)ionlà  qu'il  fut  enterré.     D'abord   le   Journal  des 
Jésuites,    en   mentionnant   sa  mort,  dit  que  le  P. 
Jean  de  Quen  fut  enterre  le   9  octobre   au   matin^ 
prœsente  corpore,  dictœ  duœ  niissœ  prlvatœ,  in  mmmo 
altaridum  dieeretur  officium  :  le  corps  étant  présent, 
deux,  messes  sont   dites    privément   au  maître-autel, 
pendant  que  Von  récite  l'office.  C'est  dans  la  chapelle' 
de  la  congrégation  que  se  taisaient  ces  cérémonies 
funèbres,  et  c'est  \k  que  se  trouve  le  corps  pendant 
<iue  l'on  chante  l'office  des  morts.     Par  conséquent 
les  restes  mortels  du  Père   de   Qucn  ont  dû  C-tro 
inhumés  dans  les    voûtes    souterraines    de    cette 
chapelle  ;  car,    suivant    la    coutume   générale,    ou 
enterrait   toujours  les  prôtres   là  où  se   chantait   le 
service   funèbre.     A  la  suite  de  la  citation   latine 
<iue  nous  faisons  plus  haut,  les  éditeurs  du   Journal 
des  Jésuites,  MM.  les  abbés  Casgrain  et  Laverdière, 
font  la  réflexion  suivante  : 

"  Le  P.  de  Quen  fut  sans  doute  enterrJ  dans  la 
chapelle  des  Jésuites,  et  c'est  peut-Gtre  pour  cette 
raison  que  l'acte  de  sa  sépulture  ne  se  trouve  pas 
dans  le  registre  de  la  paroisse.  "  Ainsi  le  corps 
du  P.  de  Quen  n'a  pus  été  déposé  ailleurs  que 
daris  le  caveau  de  cette  chapelle  ;  autrement,  les 
registres  en  feraient  mention. 

En   troisième  lieu,   le  Journal  des  Jésuites   no 
mentionne    que  trois  sépultures   dans   la  chapelle 


LA   nÉCOU\'KRïK 


de   la   Congrégation,    et   ces  trois  .sépultures   sont 
ccrtamement  celles  des  PP.  Jean  de  Quon  et  François 
du  leron,   et  du    F.   Jean   Liégeois.    Nous  av^ns 
etabh    clairement    les    deux    dernières,    et    nous 
espérons   ne   laisser  aucun  doute  sur  la  première 
Dahovd,   a  la   mort  du   P.  do   qnon,   l'église  des 
Jésuites  n  existait  pas  encore  ;  la  première  pierre  de 
00  temple  sacré  fut  posée  le  31    mai  1660,   et   le 
découvreur  du  lac    Saint-Jean    mourut    en    16;5<) 
c  est-a-dirc  sept   ans  auparavant.  Mais  la  chapelle 
de  la  Congrégation   existait,  car  les   fondations  en 
forent  jetoes  le    11  Juillet  1650  ;   et    le  Journal 
afhrme  qu  en  1653  on  disait  les  offices  et  l'on  ensei- 
gnait le  catéchisme  dans  cotte  chapelle.    C'est  donc 
là  que  se  faisaient  les  inhumations,  mais  pas  avant 
16o0,  puisque  la  chapelle  n'était  pas  encore  cons- 
truite, m  après  la  mort  du  Père  du  Pérou    arrivée 
on  1665,    parce  que,  lorsque  ce  Père  fut  enterré  il 
ne    restait    plus    de   place  que  pour  un  corps   'et 
lorsquon  a  découvert   ses  restes  mortels  en  1878 
"le  cercueil  qui   les   contenait  se  trouvait  à  trois 
pieds  et  un  pouce  du  mur  qui  courait  parallèle- 
ment  à  la   rue   du  marché  ;  c'est-A-dire  qu'il   n'v 
avait  plus  de  plac^  que  pour  un  co^-ps.     Du  reste  ' 
église  fut  construite   on  1666,  et  depuis  cette  date 
les  Jésuites  ont  enterré  leurs  morts  dans  le  caveau 
de   leur  nouveau  sanctuaire.     De  sorte  que  l'espace 
laisse  vacant  a  côté  de  la  dépouille  du  Père  du  Pérou 
ne  fut  jamais  rempli. 
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Nous  avons  la  certitude  qu'il  n'y  eut  que  trois 
sépultures  dans  l'ancienne  chapelle  de  la  Congréga- 
tion, et  que  deux  sont  celles  du  Frère  Liégoois^t  du 
Père  du  Pérou.     Or,  comme  le  premier  ^st  mort  en 
1655  et  le  second  en  1665,  il  s'agit  de   constater 
quels  sont    les   Jésuites   qui  sont   morts   pendant 
cet   espace  de  temps  de  dix  ans,  afin  de  démontrer 
d'une   manière  évidente  que  le  troisième  squelette 
est   réellement  celui  du   l'ère  Jean   de   Quen    M 
le  Docteur  In.-E.   Dionne,  qui    a   fait    une    étude 
très     approfondie    de    cette    question,    nous    fait 
connaître  les  noms    dos   Jésuites  qui    sont   morts 
pondant   cette  décade.     Voici  ce  qu'il  dit  : 

"Les  seuls  Jésuites  qui  finirent  leur  carrière 
apostolique  en  Canada,  durant  cotte  décade,  furent 
au  nombre  de  trois  : 

lo  Le  Père  Léonard  Garreau,  inhumé  à  Montréal 
vers  le  2  septembre  1656  ; 

2o  Le  Père  René  Ménard,   décédé  vers  le  5  août 
1661,  à  cniq  cents  lieues  de  Québec.  Il  s'était  égaré 
dans  la   forôt,  et  son  corps  ne  fut  jamais  retrouvé,  ' 
du  monis  par  les  Français. 

3o  Le  Père  Simon  Lemoine  décéda  lo  25  novembre 
1665,    au  cap  do  la  Madeleine,  et  y  fut  enterré.  " 

^  Il  n'y  a  donc  que  le  Père  de  Quen  qui  soit  mort 
•à  Québec  et  enterré  dans  la  chapelle  de  la  Congré- 
gation  depuis  1655  jusqu'en  1665.    Par  conséquent 
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lo»  o«soment»  Immaim  .!„  »exo  ,„„»culi„,  trouva 
m.  le  s,to  do  l'„„eiou„e  c-hapollc  ,lo  1,    aZli 

18  8  et  transporf,!»  uu  dmctière  lo  14  ,1,,  mS,,  . 
™o.,  .ont  évi„o„„„ont  ceux  ..„  Kr„  'Ïerr 
IJiien,  do.:é(lô  en  1659. 

Les  diffirctBarguKionts  que  nous  avon»  apport,!» 
.'  1  appu.  de  cotte  vôritô  nous  paraissent  in-^utib  es 
et  ne  laissent  planer  aneun  doute  sur  Pau    "e  H    t^ 
dos  scjue  ottos  ,,ui  ont  c^to  reoueillis  en  1S78    u      o 
terranidesJcîeuites.  '"lo  sui  lo 

Que  devinrent  ensuite  les  restes  mortels  de  ce, 
trois  dlustres  membres  de  la  Con.pagnie  de  j!^ 
C  est  ce  rpie  nous  allons  voir. 

d.'^O,,'!?'  ^'  ^'"''"'''  "'""^  «'Périour  de  la  résidoneo 
de  Québec,  prévenu  de  cette  découverte,  ot  avant 
la.-même  fourni  les  renseignements  .uen^nsv  Ô 
de  rappeler,  prit  toutes  les  mesures  néceasaircs  o  r 
<onner  nue  sépulture  honorable  aux  restes  vén&  s 
.  de  ces  ancens  missionnaires.     Mais  voilà  quW 

.1  voulut  se  mettre  en  iMssession   des  boîtes  oui 
contena.ent  les  ossements,  on   no  les  tronva  p 
Elles  avaient    été  e.devées,  sans  o,„'on  ait  ia m"is 
pu  savon-  ,pd  s'était  rendu  coupable  de  ce  ™1 

rén^d'if  ■"'*' r '"°''  ''''J'""  1««^'  ''>  ■«"■vellose 
répandit  cpio  les  corps  des  anciens  Jésuites  avaient 
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ct(5  retrouvéH   dana   un  des   cliunnors  du   cimetiîjra 
Bclmonf.     Le  R.  1».  D6^y,^  nui  avait  succtîdé  au  R. 
1'.    îSaclié,  mort  (luelqno  temps   auparax-ant,   s'em- 
pressa, muni  de  toutes  les  autorisations  nécessaires 
de    procéder  h  la  sépulture  des  précieux  restes  dans 
Je   caveau    de   la   chapelle   des   Dames   Ursulines 
Alors  le   gouvernement   de   Québec   résolut   d'en- 
tourer   de   tout   le   respect   possible   l'inlunnation 
des  dépouilles   mortelles  des   premiers  apôtres  du 
Canada  ;  il  voulut  donner  h   cette  solennité  fun{>bro 
le  cachet  d'une  démonstration  h  la  fois  reli.neuse  et 
patriotique,    et  réaliser  une  fois   de  plus  k  noble 
devise    do  notre   province:    "   Je   me  souviens'" 
Son  Emmenée  le    cardinal    Taschereau   donna   de 
grand  cœur  son  approbation  k  ce   projet.     Mais  do 
nouveaux  retards,  dont  il   nous  est  impossible   de 
rendre  compte  ici,  étant  survenus,  ce  ne  fut  que  le 
12   mai   1891    que   la   cérémonie   put   avoir    lieu 
nous  les  auspices  de  la  Socit^té   Sahit-Jean-Iîaptiste' 
Tous  les   Evoques  de  la  province   se    trouvaient 
alors  présents  à  Québec  pour  fôter,  le  lendemain,  à  la 
basdique,  le  décret  de  Rome  qui  accordait  le  titre 
de^  Vénérable  à   Monseigneur  de  Laval,    premier 
oveque  de  la  Kouvelle-France. 
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Une  fêle  rclif,'ieiisc  et  naiionate 

La  grande   fôto    k  laquelle  tout  Québec  et  une 
ioule  immense  de  citoyens  des  paroisses   environ- 
nantes ont  pris  part  le  12  mai  1891,  formera  une 
des  plus  belles  pages  de  notre   Instoire  nationale, 
et   les    échos    de    cette    imposante    cérémonie    se 
répercuteront  longtemps  de  génération  en  g<^nération. 
La  procession  organisée  pour  cette  circonstance 
se    forma    sur    le    chemin    Sainte-Foye,   près    de 
Avenue  des    Erables,  et   se  .lirigea  ensuite  vers 
la  ville  Elle  se  composait  de  près  de  6,000  personnes, 
l^xrtout,  sur  son  passage,  les  rues  étaient  pavoisées, 
et  des  milliers  de  spectateurs  enthousiastes  bordaient 
la  voie  des  deux  côtés.     A  la  tôte  marchaient  les 
congrégations  des  différentes  écoles  des  Frères  de 
la  doctrine  chrétienne,  avec  leurs  bannières,   leur 
drapeaux  et  leurs  insignes. 

Elles    étaient   suivies  des   cadets  de   la   Sainte- 
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Funiillc    (lo    l'oglisc   Saint-rntrico,    dei   élèves   do 
l'Ecole  nonnule  Lavtil,  du  Collège  de   Lévis,   des 
élèves    du   retit-Sémiuaire   de   Québec    avec'  leur 
brillante  fanfare,  des  nuirguilliers  do  l'église  Saint- 
ratriee,    des  congréganistes  de  la  Haute- Ville,  de 
Saint-Kocli  et  de  Saint-Sauveur,    des   membres   do 
rUnion^  Saint- Joseph   de  cette   ville,  accompagnés 
do  plusieurs  délégués  des  différentes  paroisses  voi- 
sines et  des  forestiers  catholiques.     Puis  venaient 
une  délégation  de   la  Société  française  do  bienfai- 
sance,  les  syndics   de  l'église  Saint-Patrice,  M.  lo 
consul  d'Espagne,  M.  lo  consul  de  la  P.'publifpie 
Argentine,  les  membres  du   Conseil    do    ViHo,  los 
honorables  MM.    Garneau  et  Koss,  membres'  du 
gouvernement  de  la  Province,  six  représentants  des 
zouaves  pontificaux  do  Québec,  une  députatiou  des 
descendants   de  la  tribu  des  Hurons   de   Lorette 
et  deux  Montagnai.^»    du    lac    Saint-Jean,   portant 
les  cercueils   (pii  (ioutonaieut  les    restes  des   trois 
apôtres  de  la  foi.     Lo  R.  P,  Hamel,  proviiu-ial,  lo 
E.  P.  Désy,  supérieur  de  la  résidence  do  Québec, 
le  R.  P.  Drumraond,    recteur  du   Collège   Sainte- 
Mario  de   Montréal,  lo  P.  Turgeon,  ancien  recteur, 
et  le   P.   Martineau,   marchaient   à  la  suite.     On 
voyait  après  eux  la  belle  fanfare  do  la  Batterie  B, 
une    délégation   des    forestiers   dos    cours    Laval, 
Frontenac    et  Saint-Sauveur,  la  Société  Saint-Jean- 
Baptiste  de  Québec,   ayant  à  sa  tête  son   président 
général  et  les  autres  officiers. 
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Lo  premier  arrêt  eut  lieu  à  l'éjrlise  des  Jésuites. 
L'i,  les  Ilurons  déposèrent  les  cercueils  sur  tiii 
catafahp.e  érigé  dans  le  sanctuaire  ;  les  ;«ouaves 
servirent  de  pirde  d'honneur  auprès  du  catafalque 
et  1  absoute  fut  faite  par  Sa  Grandeur  Mgr  Fabrc' 
archevêque  de  Montréal,  assisté  des  RR.  pp.  Ilamei 
et  Désy. 


^- 


IV 

A  1.1  Basilique- Panégyrique  prononc»^  par  Mgr  li.  Ta  |U:-t 

La  cc^rémo.iio  tormi.u'o  à  lu  CliapoIIe  (le«  ,lés,iitoH 
0  çortogr  so  rount  eu  marche,  pour  n'un-Ator  k  la 
basih.iuo.     L(s    <1.5(.oniti(,u.    de    lu     vieillo     ('...li«. 
otinuent  uucoup  (l'œil  mugnid.p.o.     Duus  le  ehaM,/ 
"I^s  .uuderole.  uux  couleurs  viclettes,  partuut  ,le  lu 
voûte,  reeouvraieut  .le  leurs  plisgmeieux  le  eututul- 
«['■e  oules.nuva-cs  avaient  déposé  le.  deux  eer<-ueil« 
•^a  chaire,  le  bauc  d'.euvre  et  le.s  leuCtren  disi.uraiN. 
smenta  donu  sous  les  tentures  violettes.  Nos  Seigneurs 
es   ArchevOq,u:>s    et   Évôrp.es   de    la   province    de 
(iuehec,  les  P^re.  .le  la  Compa.içnie  de  .Jésus  et  un 
.£?ruud  nombre  d'oeeiésiastirpies  occupaient  des  siè.reg 
dan,  le  ehœur.     Son  Honneur  le  lieutenant-ouvx'r- 
"our^  assistait   dans  son   bane,  avec  son   secrétaire 
imve.  LesliouorablesMM.  Garneau  et  Ross  avaient 
des  fauteuils  .lais  le  bas  du  chœur.     Tous  les  eoi-ps 
pnbhcgse  placèrent  dans  les  bancs  de  la  nef,  et  le 
rcfete  du  cort.îge  funèbre,  avec  une  foule  innombrable 
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de  citoj'eus,  remplissait  toutes  les  autres  parties 
de  la  vaste  église.  Mgr  B.  Paquet,  recteur  do 
r Université-Laval,  monta  alors  en  chaire  et  prononça 
l'éloge  funèbre  des  missionnaires  jésuites.  Ce 
discours,  admirablement  écrit  et  tout  vibrant  d'ins- 
piration, produisit  une  très  vive  impression  sur 
l'auditoire.     Voici  ce  magnifirpie  discours  : 

Quam  spedosi  pe.ics  cvnn^elizaiitiiiiii 
piucm,  evan!;elisaiilliim  boiia  ! 

Qu'ils  sont  be.iux  les  pieds  de  ceux 

qui  annoncent  la  paix,  de  ceux  qui 

annoncent  le  salut  ! 
f 

(lîi'iT.  AUX  Rom.  X.  15) 

Messdgneui's,  mes  Frères,  ' 

L'Apôtre  des  nations,  dans  son  éi)ître  aux  Eomains, 
réduit  le  devoir  de  la  religion  à  deux  choses  :  croire 
de  cœur,  confesser  do  bouche  et  par  nos  actions. 

Après  avoir  loué  la  puissance  de  la  prière  faite 
avec  foi,  espérance  et  amour,  et  l'avoir  montrée 
comme  indispensable  pour  obtenir  la  grâce,  sans 
laquelle  nous  ne  pouvons  rien,  il  ajoute  : 

"  Puisqu'il  faut  prier  avec  foi  et  qu'il  faut  croire 
*'  avant  que  de  prier,  comment  invoqueront-ils  (les 
"  infidèles)  celui  en  qui  ils  ne  croient  pas  ?  Et 
"  comment  croiront-ils  en  celui  dont  ils  n'ont  pas 


1— Son  Eiuiiicncp  lo  Cardinal  Taschcrsau  devait  présider 
cette  cérémonie,  mais  une  indisposition  l'en  empêcha. 
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autres  parties 
t,    recteur   do 


AUX  Rom.  X.  15) 


voir   montrée 


"  entendu  parler  ?  Et  comment  en  entendront-ils 
"  parler,  s'ils  n'ont  pas  de  prédicateurs  qui  le  leur 
"  annoncent  ? 

"  Mais  conimont  les  prédicateurs  le  leur  annoroe- 
"  ront-ils  (c'est  toujours  S.  Paul  qui  parle),  s'ils  no 
"  sont  envoyés  par  celui  qui  est  l'auteur  et  le  maître 
"  do  l'Evangilo  ?  En  efiet,  Jésus-Clirist  a  envoyé 
"  ses  apôtres  par  toute  la  terre,  selon  qu'il  avait  été 
"prédit  par  ces  paroles  d'Isaïe  :  Qu'ils  sont  beaux 
"  les  pieds  de  ceux  qui  annoncent  le  salut  !  " 

Avant  de  monter  au  ciel,  Jésus-Christ  a  envoyé 
aux  différentes  nations  du  globe  ses  apùtres  par 
excellence,  ceux  qu'il  avait  lui-même  formés  k  la 
prédication  de  l'Evangile.  Ceux-ci  à  leur  tour  et 
leurs  successeurs,  et  en  particulier  le  Pontife  Romain 
Son  Vicaire  ici-bas,  le  gardien  de  ses  enseignements, 
n'ont  pas  cessé  d'envoyer  des  prédicateurs,  des 
apôtres  à  toutes  les  nations,  à  tous  les  peuples,  h 
toutes  les  tribus  de  la  terre. 

Le  commandement  donné  par  le  maître  et  l'auteur 
de  l'Erangile  :  Iluntes  docete  omnes  geates,  a  été 
fidëlemont  exécuté  et  continuera  de  l'être  jusqu'à  la 
fin  des  temps. 

I^on  seulement  les  évoques,  mais  tous  les  prédica- 
teurs de  l'Evangile,  mÔme  au  milieu  des  peuples 
chrétiens,  sont  des  envoyés  de  Dieu  ;  ils  ne  peuvent 
prêcher  sa  parole  qu'en  vertu  de  leur  mission  ;  tous, 
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par  conséquent,  dans  un  sens,  sont  apôtres.  Mais 
ceux-là  méritent  surtout  ce  titre  qui  sont  envoyés 
aux  nations  infidèles.  C'est  à  eux  que  s'appliquent 
spécialement  les  parole»  du  prophîjte  Isaïe  repro- 
duites par  S.  Paul  :  "  Qn'ils  sont  beaux  les  pieds  do 
ceux  qui  apportent  la  bonne  nourelle  de  la  paix  et 
des  vrais  biens  que  Jésus-Christ  a  procurés  à  tous  les 
liommes  !  " 

C'est  pour  obéir  aux  prescriptions  de  notre  mère 
la  sainte  Eglise  que  la  cérémonie  présente  paraît 
plus  un  deuil  qu'une  réjouissance.  Tant  que  l'Eglise 
n'a  pas  déclaré  qu'un  serviteur  de  Dieu  est  en 
posession  de  la  gloire  du  ciel,  nous  ne  pouvons  pas 
lui  rendre  un  culte  public,  bien  que  nous  soyons 
convaincus  de  sa  sainteté  et  que,  privément,  nous 
puissions  l'invoquer. 

Vous  vous  rappelez,  mes  Frères,  quelle  joie  ce  fut 
pour  Québec  lorsque,  on  1878,  les  restes  du  fondateur 
de  l'Eglise  du  Canada  apparurent  de  nouveau  à  la 
lumière  du  jour  et  furent   portés   triomphalement- 
dans  les  rues  de  notre  cité.     Eh  bien,  nous   avons 
actuellement    devant  nous  les  ossements  de   trois 
religieux  de  l'illustre  Compagnie  de  Jésus  qui  ont 
été  contemporains  du  Vénérable  François  de  Mont- 
morency-Laval.    Comme  lui,  ils  furent  des  apôtres 
et  des  fondateurs  delà  religion  sur  le  sol  du  Canada, 
(rrâce  au  patriotisme  et  à  la  générosité  du  gouverne- 
ment de  la   province  do   Québec,    leurs   noms  sont 
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gravés  sur  le  marhre,  et  un  8uperl)o  inoimmcnt  a  été 
élevé  en  leur  honneur  dans  l'église  des  Dames 
IJrsuIine?.  Sur  ce  monument  nous  lisons  les  paroles 
suivantes,  abrégé  de  leur  vie  apostolique  : 

"  Ici  reposent  dans  le  Christ  trois  membres  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  dévoués  champions  de  la  foi 
catholique. 

"  L'un,  Jean  de  Quen,  né  ù  Amiens,  explora  le 
premier  la  région  du  lac  St-Jean,  se  fit  pendant 
vingt-cinq  ans  l'apôtre  des  Algonquins,  puis  périt  i 
Québec,  l'an  1659,  à  l'âge  de  cinquante-neuf,  ans, 
victime  de  son  dévouement  aux  pestiférés, 

"  L'autre,  François  du  Pérou,  français  et  prêtre, 
consacra  vingt-sept  années  de  sa  vie  ;\  évangéliser 
les  Hurons.  Il  mourut  au  fort  St- Louis,  sur  la 
rivière  Eichelieu,  en  16G5,  heureux  d'aller  jouir  au 
ciel  de  la  récompense  de  ses  fatigues. 

"  Le  troisième,  Jean  Liégeois,  originaire  de  la 
Champagne  et  frère  coadjuteur,  aida  pendant  dix- 
neuf  ans  les  Pères  de  son  zèle  intelligent  et  de  ses 
travaux.  Il  était  à  Sillery,  protégeant  et  encoura- 
geant les  nouveaux  convertis,  quand,  le  29  mai  1655, 
il  tomba  mort  sous  les  coups  des  Iroquois,  qui  lui 
transpercèrent  le  cœur,  lui  enlevèrent  la  chevelure 
et  lui  tranchèrent  la  tête.  Il  était  ;1gé  de  cinquante- 
quatre  ans.  " 

La  relation  de  1655  fiiit  l'éloge  du  Frère  Lié"-eois 
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<laiis  un  style  qui  nippollc  celui  <lu  inarfcyrolo"-o 
romain  :  "  Ce  bon  religieux,  dit-elle,  6tint  l.omme 
de  cœur  tout  plein  d'amour  pour  les  pauvres 
Bauvages.  La  charitci  qu'il  leur  portait  lui  a  causé 
une  mort  passagère  pour  lui  donner  une  vie  éternelle." 

Je  crois  entrer  dans  l'esprit  de  cette  cérémonie  on 
me  renfermant  dans  les  paroles  de  mon  texte  :  "Qu'ils 
sont  beaux  les  pieds  de  ceux  qui  aimoncent  la  paix 
(le  ceux  qui  annoncent  lesalut!"  et  on  vous  montrant 
brièvement  que  devant  Dieu,  devant  l'Eglise  et 
devant  la  société  civile,  le  missionnaire  est  grand 


Devant  Dieu  le  missionnaire  est  grand. 

Mais,  me  direz-vous,  pout-il  y  avoir  quelque  chose 
do  beau,  quelque  chose  de  grand  devan.;  Dieu  ' 
^  est-il  pas  lui-même  toute  beauté  et  toute  grandeur  ^ 
Que  sont  devant  Dieu  les  actions  que  les  hommes 
appellent  éclatantes,  les  exploits  des  grands  capi- 
taines et  des  conquérants  ?  Que  sont  les  découvertes 
des  savants  et  les  productions  des  hommes  de  génie  ^ 
Toiitcela  peut-il  exciter  la  louange  et  l'admiratio.; 
de  Dieu,  attirer  ses  récompenses  ?  Nullement. 

Mais  que  la  charité  se  trouve  dans  un  cœur 
qu  elle  porte  l'homme  le  plus  petit,  le  plus  ignorant' 
a  donner  un  verre  d'eau  froide  à  son  frère,  et  tout  de 
suite  Dieu  l'aime,  fait  son  éloge  et  lui  réserve  une 
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récompense  éternelle.  Ah  !  mes  Frères,  c'est  par 
le  cœur  et  par  l'amour  qui  y  règne,  que  l'homme  est 
grand  devant  Dieu  et  qu'il  force  son  admiration. 

En  face  de  ceux  qui,  pour  son  amour,  conservent 
leur  esprit  et  leur  cœur  dans  la  pureté,  il  s'écrie  : 
"  0  quam  pulchra  est  casta  (jenemtio  !  "  Devant 
les  êtres  sortis  de  sa  main  toutc-puipsante,  auxjours 
do  la  création,  il  s'était  contenté  de  dire  :  "  C'est 
beau,  c'est  bon  !  "  Mais  en  présence  des  œuvres  do 
la  charité  et  de  l'amour,  ce  grand  Dieu  se  laisse 
aller  aux  transports  do  l'admiration  :  "  0  quam 
imlchra  est  casta  generatio  !  " 

Egalement,  mes  Frères,  devant  les  messagers  de 
la  bonne  nouvelle,  devant  les  missionnaires  qui, 
suivant  les  expressions  de  l'Ecriture,  v,)]ent  à  la 
conquête  des  Ames  comme  des  Hèches  lancées  avec 
vigueur,  comme  les  nuées  emportées  par  le  vent, 
Dieu  s'é^-ie  par  la  bouche  du  prophète  Isaïe  et  do 
l'apôtre  des  nations  :  "  Quam  spedosi  pedes  evange- 
lizantium.  pacem,  evangelizantiam  bona  !  "  Qu'ils 
sont^beaux  les  pieds  meurtris,  déchirés  h  la  poursuite 
des  âmes,  qu'ils  sont  beaux  ! 

Cette  exclamation  à  1 1  vue  des  pieds  du  mission- 
naire nous  montre  quelle  doit  être  l'admiration  do 
Dieu  pour  les  battements  de  son  cœur,  pour  les 
élans  de  sa  volonté,  pour  les  aspirations  de  son 
n^itelligence,  excités  et  mis  en  mouvement  par  lo 
zèle  de  sa  gloire  et  par  l'amour  du  prochain. 
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d  la  ledemptjon  Sans  doute,  les  apôtres  formés 
par  7esus-Chnst  furent  plus  parfaits  que  tous  les 
samts,  la  hamte  Vierge  et  8.  Joseph  exceptés,  et 
occupent  dans  la  gloire  un  rang  spécial.  Mais  il 
n  y  a  pas  de  témérité  k  dire  que  ceux  qui  ont 
maiche  sur  ours  traces,  qui  ont  partagé  leurs 
travaux  et  leur  .^le  dans  la  propagation  de 
n^^vangde,  partageront  au,si  au  ciel,  dans  une 
certaine  proportion,  leur  gloire  et  leur  bonheur. 

Sur  la  terre,  ils  ont  été  grands  devant  Dieu   et  ils 
lo  seront  aussi  dans  la  patrie  céleste. 

II 

Si  les  missionnaires  sont  grands  devant  Dieu    ils 

Lgh.e.  L  Lghse  militante  est  comparée  h  une 
armée  dans  laquelle  la  subordination  et  l'obéissance 
aux  chefs  eg,t„nes  hdèloment  observée,  font  la  force 
et  a  beauté,  lui  assurent  des  conquôtes  nouvelles, 
<1C8  suc.  .  sans  cesse  renaissants  dans  sa  divine 
Ijv^on,  qui  est  do  prêcher  l'Evangile  à  toutes  les 

Dans  une  a.-mée,  mOme  la  mieux  discipliné,  et  la 
plus  valante,  tous  les  soldats  u'ont  ,as  la  même 
lorce,  la  même  bravoure,  la  même  ardeur  et  le 
même  entrain  ;  aussi  la  garde  du  drapeau  n'est  pas 
confiée  k  tous  indistinctement  ^ 
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Il  y  a  dos  troupes  d'élite,  des  soldats  sans  peur  et 
sans  reproche,  qui  tombent  nmin  ne  se  rendent  pas 
Faut-,  livrer  un  assaut  dan^^ereux,  escalader  une 
citadelle  réputée  imprenable,  la  triche  e«t  assignée 
aux  plus  braves,  qui  partent  conmio  Péclair  Ils 
tomberont,  mais  leurs  corps  entassés  serviront  de 
ponts  pour  franchir  le  fossé. 

Ainsi,  dans   l'Eglise  militante,   il  y  a   des   Tmies 
fortement  trempées,  des  soldats   d'élite.     Ce    sont 
co«  clirétiens  qui,  au  lieu  de  dépenser   leur  jeunesse 
dans   les   plai.irs   énervants,   l'ont   employée   A   la 
pratique  de  la  vertu,  ù  la  méditation  des  grandes 
maximes  de  l'Evangile,  et  qui  ont  compris  que  le 
salut  d  une  ame  va.t  mieux  que  la  conquête  d'un 
JX)yaume.     Ils  ont  fait  un  long  apprentissage   de 
obéissance  et  de   la  mortification  ;  ils    ont   prGté 
I  oreille  a  cette  parole  du  Sauveur  :  "Si  quelqu'un 
veut   venir   après  moi,  qu'il   se  renonce  lui-mOme, 
qu  il  prenne  sa  croix  et  qu'il  me  suive  !  "  Ils   ont 
ouvert  leur  cœur  k  la  divine  charité,  qui  en  a  fait 
comme  un  brasier  ardent,  dont  la  flamme  tend  à 
s  échapper  et  k  se  répandre  au  loin. 

C'est  parmi  ces  braves  que  l'Eglise  choisit  les 
missionnaires  et  les  apôtres  pour  les  envoyer 
jusqu  aux  extrémités  du  monde  à  l'assaut  des 
citadelles  de  l'infidélité  et  du  paganisme.  C'est  à 
eux  qu  elle  confie  la  garde  de  l'étendard  de  la 
croix  et  leur  ordonne  d'aller  le  planter  sur  tous  les 


PANfoiVKKJL-K   PKONO.VK   PAU   JKiK  PAQUET  31 


oontiiicnts,    dans    toutes   les    îles,    h    l'orient,    au 
coucha-it,  au  midi,  au  septentrion. 

Par  leur  dtîvonoment,  leurs  travaux,  leur  charitd, 
1  eii-ision  de  leur  sang,  les  missionnaires  surtout 
prouveront  jusqu'à  la  fin  des  temps  que  l'Edise  est 
sainte  et  apostolique. 

Lorsque  nous  chantons  "Je  crois  l'Eglise  sainte  et 
apostolique,"  nous  n'entendons  pas  seulement  qu'elle 
a  produit  des  saints  dans  le  pass«5,  dans  les  premiers 
siècles  de  son  existence,  que  la  doctrine  qu'elle  nous 
enseigne  vient  des  apôtres  qui  l'ont  fond«)e  ;   mais 
nous    professons    encore    qu'actuellement    l'Ecrlise 
est  samte  et  apostolique,  qu'elle  seule  produit*  les 
saints  et  les  apôtres,  qu'elle  seule  sait  engendrer  ces 
hommes  au  cœur  large  et  généreux,   comme  étaient 
ceux  dont  les  cendres  sont  sous  noa  yeux  ;  comme 
était  le  premier  évoque  de  Québec,  et  toute  cette 
légion  d'ames  héroïques  qui  ont  présidé  h   l'établis- 
sement de  la  foi  catholique  dans  nos  vastes  contrées. 

Gloire  à  ces  héros;  gloire  à  ces  familles  religieuses 
dont  les  enfants  ont  porté  le  nom  du  Christ  jusqu'à 
extrémité  de  la  terre  !  Nous  devons  les  honorer  et 
eur  rendre  gnîces.  Tout  en  prouvant  la  sainteté  do 
leur  mère,  ds  ont,  par  leurs  mérites,  grossi  le  trésor 
(le  1  ii^glise,  amassé  ces  richesses  spirituelles  qui,  en 
vertu  de  la  communion  des  saints,  composent  le 
patrimoine  commun  de  tous  les  fidèles. 


A    |,A   llAslI.Kjil.: 

AI,  !  mo»  Frô,^,,  ^■^,„i„,„,  ,,^,,  „,,|„^ 
ventable,  „,,ôt,„  ,,,  o„fa„t,  ,lo  «aint  Ig„„oo  don 

«ur  vo.  levi-c».     Ajoutons  qu'ils  o,„  ^té  de»  marty,., 
fou,  „'o,„  ,,„„  eu  lu  gloire  et  le  „o„I,e„,.  de  \-oZ 
ç;nr  «a„g  pour  le  Christ  et  pou,-  b  ,liflu„io„  deson 

i)an  el  et  Joguos  ;  ,„„,»  to„»,  devant  Bien  et  devan 
t-Shse    ont  ..eeueilli  1„  ,„u,„e  ,ln  n.art.fe  pa,  1  ! 
<le»,.'  ardent  de  sacrifie,,  leu,-  vie  ;  tons  o,  t  été  d  , 
m«,.t3-,.s  pa,-  les  souflVanees,  les  fatigues  et  le,  p,.iv, 
tions  <lc  toutes  sortes.  ' 

étai'td'i ■'''■'"■''  "','  '''"'"  '''"='"■'•   "■•■•^•"''<'>- 1«  mers 

q"e  le  p,,.l„de  ,lo  eelles  qui  attendaient  le  mission- 
..a,res„,.  nofe  s,,l  oonvert  de  fo,...ts  et  habité  p^r 
des  peuplades  barbares.  ' 

Avee  nos  n,oyens  si  faeilos  ,1e  eom,nu„ieatio„,, 
.ousa,onspe,ne;.no„s  fignrer  les   fatigues  et  le 
<Iangers  éprouvés  parles  n,issio„„ai,-es  dans  leu 
ponrses    apostoliques  sur    un    te,Tifoi,-o    in,„,ense 
.noonnu,   o,',  k  ebaque  pas,   se   roueo„traie,r  les 
obstacles  et  des  ennemis. 

Q.^dire  s,mout  des  voyages  accomplis  pendant 
h.ve,,  au  uul.eu  des  glaces  et  des  neiges,  .Uravors 
les  bo,s  sans  c he.nins  battus  ?  Et,  après  u,e  journée 
de    marche    forcée,    quelle    était    ri,6tellerie      ,, 


f'ANkiyilUiUi;  l'KONONCK  l'AR  Mlill  PAQUET 
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uttei:dait  le  pauvre  minsiomiairo  trompé  do  sueurs  > 
De  quelle  nourriture  pouvuit-il  réparer  sgh  forces  > 
Quelle  couclie  recevait  ses  meml)res  brisés  par  lu 
lat.,i;ue  ?  Pouvait-il  „,Gn)e  se  reposer  dans  cette 
cabane  étroite,  habitée  par  mw  nombreuse  amille 
au  milieu  d'une  atmosphère  remplie  de  Cninée  et  de' 
miasmes  ?  Comment  se  Jétendre  du  troid  pendant 
1  hiver  ? 

Ce  n'est   pas   seulement  une   nuif,    un  jour   rni'il 
faut  passer  ainsi  daus  la,  compagnie  des   sauvage., 
dont  les  plus  luimains  sont  d'une  grossièreté  repous- 
sante, ce  sont  des  mois  et  des  années.     Car  ce  l'est 
que  par   un   séjour   prolongé   que   le   missionnaire 
pourra  apprendre    ces  langues  étranges  qui  yarieut 
suivant  les  tril,us  et  les  bourgades  ;  ce  n'est  que  par 
un  séjour  prolongé  qu'il  parviendra  à  instruire  ces 
enfants  de  la  forôt  et  h  gagner  leur  cœur,  en    leur 
prouvant  qu'il  ne    recherche  pas  leurs   biens  mai. 
uniquemcmt    leur  Ame.     M,,   .^,,,,,.,,,,  ^^^^^^^       ^ 
vos.  (II  Cor.,  XII— 14.) 

Ecouter  le  récit  d'une  des  courses  du  I>ère  de 
Qnen.  Ce  n'est  pas  la  plus  pénible,  parce  qu'elle 
est  faite  pendant  la  belle  saison.  Elle  nous  donne 
toutefois  une  idée  des  fatigues  supportées  par  ces 
apôtres 

Le  Père  de  Quen  est  à  Tadousac.  Il  ai)prend  que 
vers  le  septentrion,  sur  les  bords  d'un  lac  inconnu 
des  Européens,  quelques  clirétiens  sauvages  sont 
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nmla,k.H    „t,    ,U!„i,.o„t   „„   n,i,sio„„ai,.„.     Il    „,e,„, 
petit  cano   ,l„cor™  et,  cii„i,„„„  ,l,„.„„t  ii^travail- 

owi  "'T-;  ''°'""  :"'•!"- j"'!"'""  èouc™; 

.       oTe     ;  ;';  "°"  ■'"•!'"""'-■'  remonte.  I. 

-^u  i,< Micro  (los  torrents  qui  leur  faisn.înnf 
bander  tous  le.  nerf.  <ln  eorps  po.lr  les  InZo^ 
Buzvant  l'expression  du  P^..  de  (^ucn  lui-môme         ' 

Ils  reneontrent  dix  rapides  ou   dix  porta^^es   „ui 

iiMoie  a  1  autre,  ou  d'un  courant  trop  rapide  -ï  uno 
uutre  partie  de  la  rivière  plus  navigable. 

Dans  ces   portages,    dont   quelq,ies-uns   ont   une 
leui    tête  et  le  bateau  et   tout  ce   qu'il   contient   et 

ierit     r'r°"'  '"'*  '^  ^""*  ^^^^«^^-^'  couverts  de 
piories    d  arbres   renversés   et   de   broussailles  •  ils 
franchissent  des  montagnes  escarpées  et  des  pr     pic 
caches  dans  l'abîme  des  forC'ts.  l^^cipices 

Enfin   ils    arrivent  sur   le.   bords   d'une   ffrnndo 
»appe  d'eau,  terme  de  leur  voyage.  ^ 

^  Remarquez  que  cette  fois  le  missionnaire  venait 

sortent    de    leurs  cabanes   pour   voir    le    premier 
3rran,ais  qui  ait  jamais  mis  le  pied  sur  leurs  îe"::: 


PAXÊKVuryi;!.:  i'iiovoncé  par  muii  paqi-kt  a'» 


ii»'<^.     II    prend 
barfuio  tlann  un 
rant,  ila  travail- 
nu  eouchor  du 
■i  remonter  les 
irs  contre  des 
leur  faisaient 
les   surmonter, 
lui-même. 

:  portages  (|ui 
i*  ipnsser  d'une 
>  nipide  ;\  une 
le. 

■lins  ont  une 
piuiles  ou  sur 
l  contient  et 
lais  passé  que 
c,  couverts  de 
3U8sailIes  ;  ils 
des  précipices 

'une   grande 


iiaire  venait 

!;  la  Relation, 

le    premier 

leurs  terres. 


C'était  le  IG. juillet  1G47.     Gnlce  au  Vbvo  do  Quen 
le  lac  Saint-Jean  était  découvert  et  la  route  frayée 
aux  Européens. 

En  arrivant  sur  le  bord  de  ce  lac,  le  généreux 
nuHsioiuiaire  éprouva  uno  bien  douce  consolation  • 
car  ce  qui  frappa  tout  d'abord  sa  vue  fut  une  grande 
croix  plantée  sur  un  promontoire  élevé,  qui  s'avance 
dans  les  eaux  et  au  pied  do  laquelle  les  chrétiens 
venaient  prier. 

Ces  bons  chrétiens  s'étonnaient,  dit  la  Relation, 
de  l'entreprise  du  missionnaire,  ne  croyant  pas  qu'il 
aurait  jamais  eu  le  courage  de  franchir  tant  de 
difficultés  par  amour  poureux.  Ils  le  reçurent  dans 
leurs  cabanes  comme  un  ôtre  supérieur,  comme  un 
homme  venu  du  ciel. 

Vous  ave;c  raison,  bons  néophytes,  braves        iiiens 
de  la   nation  du  Porc-Epic,    vous   avez   raison    de 
regarder  le  missionnaire  comme    un  Ctre  supérour 
comme  un  homme  ^         du  ciel.     Mais  vous  aussi,' 
enfants  de  la  forAt,  vous  Ctes  des  Ctres  supérieurs 
venus  du  ciel  où  habite  notre  p^-ro  commun.     Vous 
êtes  lesfivres  ,=    .lé- us-Christ.  Quodi^  je  ?  Pour  cette 
robenmiv,  ;    ...cet  apôtre,  vous  Ctes   Jésus-Christ 
lui-memc  I 

Le  1!  -^sioi maire  porte  gravée  dans  son  ccur  cette 
parole  de  son  divin  maître  :  «  Tout  ce  que  v^us 
terez  au  plus  petit  d'entre  les  miens,  c'est  à  moi- 
même  que  vous  le  ferez.  "  Ke  vous  étonnez  donc 
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pas  des  travaux  qu'il  a  supportés  pour  venir  jusqu'à 
vous  ;  en  vous  pressant  sur  son  cœur,  c'est  Jésus 
qu  II  tient  dans  ses  bras  et  il  se  trouve  assez  récom- 
pensé. 

Le  missionnaire  no  se  plaint  pas  de  souffrir  de  la 
iaim    de  la   soif,   de  la  chaleur  eu   du   froid    de 
coucher  en  plein  air  sur  la  terre  humide   ou  dacée 
<e  n  avoir  aucune   consolation,  aucun  soulagement 
<le  Ja  part  des  hommes. 

Au  contraire,  son  cœur  déborde  de  joie.  Comme 
^•5.  FrançoisAavier,  il  s'écrie  :  "  Seigneui-  Seigneur 
encore  davantage,  encore  de  nouvelles  croix  '''  Ou' 
arec  le  môme  saint  :"  Assez,  Seigneur,  assez!'' 
Quoi,  assez  !  assez  de  souffrances  ?  ^on,  assez  de 
joie,  a^sez  de  consolation,  la  mesure  est  pleine  et 
de  borde.  ^ 

Môme    lorsqu'il  n'a  pu  atteindre  la  brebis    qu'il 

poursuivait,  ou  que  sa  parole  n'a  pu  la   convaincre 

le  cœur  du  missionnaire  est  dans  la  joie  :  il  sait  que 

Bieu  le  voit   et  que  le  z{,le  n'est  jamais  inutile. 

Jamais  les  œuvres  de  dévouement  et  la  parole  de 

l)ieu  ne  reviennent  vides.     Souvent,  comme  le  grain 

cle  froment,  les  sueurs  de  l'apôtre  et  la  parole  de 

Dieu  demeurent  cachées  dans  la  terre,  mais  tôt  gu 

tard  elles  portent  leurs  fruits.  Les  missionnaires  ont 

•sans  doute  recueilli  de   belles  moissons  ;    mais  leurs 

successeurs  récoltent  pendant  bien  longtemps  encore 

sur  le  champ  ensemencé  par  ces  héroïques  pionniers 
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III 

Devant  Dieu  les  vrais  et  seuls  grands  hommes 
sont  ceux  qui  étendent  sa  gloire  et  son  K^^ne  font 
connaître  et  adorer  son  nom;  ceux,  qui  reaieillent 
les  gouttes  du  sang  do  son  Fils. 

Dans  l'Eglise  militante,  les  héros  sont  les   sainf» 
les   missionnaires,    les  apôtres  et  les   martyrs  •  ils 
composent  l'avant-gardo  de  l'armée  du   Christ  'ces 
hommes  au  courage  indomptable,  k  la  toi  vive  h  H 
chanté  ardente,  sont  grands  aussi  «levant  la  société 
civile. 

Depuis  la  fondation  de  l'Eglise,  ils  ont  été  et  sont 
j.lus  que  jamais,  à  l'heure  présente,  en  Afrique,  dans 
extrême  Orient,  en  Océanie,  en  Amérique,  partout 
les  pionniers  de  la  civilisation.  ' 

L'histoire  des  apôtres  de  notre  pavs  fournit  un 
exemple  frappant  de  leur  action  civilisatrice  et  des 
fruits  versés  sur  la  société  civile. 

A  qui  devons-nous  de  n'avoir  pas  soutenu  plus 
longtemps  la  lutte  contre  les  différentes  nations  qui 
peuplaient  le  Canada?  I^'est-ce  pas  aux  mission- 
naires bien  pins  qu'i\  la  force  des  armes  ?  En  les 
eonvertissant  au  christianisme,  ils  les  civilisèrent  et 
es  transformèrent  ;  de  ces  hommes  farouches, 
tourbes,  cruels  et  sanguinaires,  ils  iirentdes  hommes 
<toux  et  pacifiques.     Tout  en   conservant   leur  vie 
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nomade,  leurs  habitudes  de  chasse  et  de  pOehe  ils 
abaiidomièrent  leurs  mœurs  barbares,  devinrent  ce 
que  sont  encore  aujourd'hui  leurs  descendants,  des 
citoyens  paisibles  et  religieux. 

Grrice  en  grande  partie  aux  missionnaires,  pour 
1  honneur  de  notre  pays  et  de  notre  race,  ils  n'ont  pas 
ote  comme  ailleurs,  chassés  du  sol  ou  détruits,  mais 
ils  ont  été  conservés  et  civilisés. 

^0  sout-cc  pas  aussi    les  missionnaires  qui,    par 
Jeurs   courses  apostoliques,  leurs  écrits,    leur  louff 
séjour  au  milieu  des  tribus  sauvages,  ontfeit  prompt 
temcnt  connaître  notre  vaste  pays,  ses   fleuves,  ses 
lacs,  ses  rivières,  ses  montagnes,   ses  vallées  fertiles 
ses  richesses  forestières  et  minières  ?  A  qui  devons' 
nous  la  connaissance  des   langues  et  des  coutumes 
de  ces  peuples  ?  Qui  a  écrit  les  premiers  dictionnaires 
et    les   premières   grammaires   dans   les   différents 
idiomes  de  ces  nations  ? 

En  parlant  devant  l'auditoire  le  plus  catholique 
que  1  on  puisse  réunir,  je  suis  parfaitement  compris 
quand  je  dis  que  le  missionnaire  est,  par  excellence 
le  promoteur  du  progrès  véritable  et  de  la  civilisa- 
tion, et  qu'à  ce  titre,  comme  à  bien  d'autres,  il  est 
grand  et  mérite  la  reconnaissance. 

En  effet,  mes  Frères,  pour  le  ciirétien,  pour  le 
catholique,  où  se  trouvent  le  vrai  progrès  et  la 
verital)le  civilisation  ? 
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Dans  le  .IcSvcloppcmont  du  commci-oo,  de  l'indus- 
no  et  do  la  culturo  d„  „„1  ?  Dans  1„  perfoctio,,,;. 
n  0.  t  d  s  ,„acl„nc.  ?  Dans  les  „.oyo,.,  prompts  et 
;u^^  s  de  se  t,a,„po,.to,.  d'„„  bout,  du  Jule  à 
I  .u  t  e  „„  a  y  envoyer  sa  j.cnsée  et  sa  parole  ovce  k 
rapKhté  de  la  fondre  ?  Dans  les  déeonvertes  soi  ,  ' 
%ues  et  leur,  applications  anx  arts  n.éeani.ne     à 

culture  des  sc.cneos  et  des  lettres? Oui  tout 

cela  eonstitue  un  progris,  nue  «ivilisation',    mlis  ëe 
j;-t  pas    e   progrès  et  la  eivilisation  dius   ton  e 
I  étendue  du  n,„t.     Le  vrai  progrès,  la   véritable 
c.v,hsat,on  doivent  embrasser  l'homme  tout  entier 
«oneorp.      ,,.  ft„eet  ses  destinées  éternelles.  La  vraie 

lUMsible   :  1  homme    est    fait  pour    les  deux      Ln 
véritable  civilisation  apprend  à  l'homme  ù  reiçardei- 
0  c,el,sa  patrie;  elle  le  détache   de   1»  tm-e  e 
1  ol6ve  jusqu'à  Dieu,  sa  fin  derniire. 

Voilà  eo  que  fait  le  missionnaire  catholique  A 
«os  yeux,  ,1  n'y  a  pas  de  distinction  entre  le  juif  et 
le  gont,l  entre  le  noir  et  le  blanc,  entre  le  salvLe 
<  «  Canada  et  l'habitant  de  Paris.  Croyant  à  1  Wé 
;1  ongme,  de  destinée  et  de  rédemption  ponr  to 
■os  hommes  ,1  la  proclame  par  sou  dévouement  à 

Tlafift     r   '""'•     ^»«« -"1-ation   fondée 

sur  a  fo,  tend,   pour  le   bonheur  des  peuples    ■•. 

-générer  le  monde  entier  dans  tous  ses  éllme.'.t;! 

En    même  temps  qu'elle  pénètre  de  principes 
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un.atnrels  et  éclaire  les   dépositaires  du   pouvoir 
elle  eonnuuTnque  à  tout  le  eorps  social  cette  mr-dte 
luvrmœue  .l'où  dépond  la  félicité  des  uatbns. 

La  cérémonie  de  ce  jour  est  pleine  d'instruction 

et  de   consolation  :  elle  est   tonf  .\    ]„    i  '"'*;*" 

vin.  cbi   lout  a   la   Jouano*o   du 

peuple  canaden-franni  •      Tn        -  "" 

cette  tomlo  ,''''''' f'-  J^'^  pi-eseiice,  autour  de 
eett  tom],o,  des  chefs  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  de 
tout  ce  que  notre  ville   renferme  de   plus   ilhlt^^l 

a      an.   lo   commerce,   les   différentes   sociétés   de 
Québec,  et,  en  particulier,  la  présence   de  1^      i^J 

tiOL^  et  de  nos   gloires   nationales,   montre  que  l'on 

sa.t  reconnaître  et  honorer  la   véritable  g^I.Iu    e 

que    le    missionnaire    n'est  pas   seulement    Znl 

«levant  Dieu  et  devant  l'Eo-lise  maisnn'îl  1. 
o-rand  rlr^vnnf  i         •  '. ,  -i_^oiiht,  mais  qu  il  est  encore 
j,iana  ae\ant  la  société  civile. 

"ml  ^T^'T"  T""  ''"  1"'='1»««  1»'^0"«C8  qui, 

V  A».„so,  ont  (jto  missioiiiia  ros  et  anôtr™ 

a,,  nos  contv^es  et  ont  bien  mérité  de  Bien 
1  Eglise  et  (le  la  société.  ' 

-Monsien,  Oi.er  et  ce„K  de  Marie  In.maeulée. 
Ces  derniers  ont  eonfim.é  dans  notre  sièele  et  snr 
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Dans  la  faiaillo  dos  apôtr..  du  Canada,  l'épiscopat 
s    largcrnent   représenté.     Los  évC.ue.s   bLcL, 
mmevs  rrovonchor,  Taché,   Grandin,  Faraud   on 
consacre  toute  lour  vie  à  la  prédication  de  l'Evano-ile 
au  mdieu  des   tribus  eativagos  et  reproduit  le   .Me 
l^^onen.nt  et  les  vertus  du  premier  évO,. 

D-autres   ont   employé   aux   missions    parmi  les 
inhdeles  les  plus  belles  années   de  leur   existence. 
Vos  regards  se  portent  sans   doute  sur  le  vénérable 
évoque  des  Trols.Rivi^res,  et  votre  mémoire  n'ams 
oubhc    Mgr  Poiré,    Messieurs   Thibault,  Langlois, 
Bourassa,  et  le  prélat   distingué,  Mgr  Bolduc,  qui 
Il  y  a  deux  ans,   descendait  dans  la  tombe,  riche  de 
travaux   et  de   mérites,  pleur/,   de   tous   ceux   nui 
avaient  eu  l'avantage  de  le  connaître,  d'apprécier  les 
qualités  de  son  esprit  et  de  sou   cœur,    laissant   un 
vide  immense  dans  le  cercle  de  ses  nombreux  amis. 
^    Qu'il   me  soit  permis  de  rappeler  que,   dans  la 
derm^re   partie    du  XVII  siècle,    le  séminaire   do 
Québec  était  seul  chargé  d'évaugéliser  les   nations 
de  1  Acadie,  du  Mississipi  et  de  ses  affluents. 

G  uidés  par  la  Trovidence,  il  y  a  des  choses  merveil- 
leuses les  hommes  accompUssent  sans  dessein 
picmodito.     C'est  ainsi  que  Québec,  berceau  de  la 
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Il  ost  sans  doute  regrettable  que  les  ro^o»  ,1 
apôtres  do  Que,,,  du  Pereu  et  llgeoLe  puLl 
pas  dcueurer  k   l'endroit  mCme  où  00!™!  aT,te 

r^»-ne'':xr\bS 

eonfnuent,  dans  l'enseignement  et  l'édùcatL  ^ 

a  jeunesse,  l'apostolat  de  leurs  devanoii„r  lo/r 

dos  fondatriees  de  ee  ,nonast6,.e  qui  fû  e,,'*    et! 

milieu  dos  sauvages.  A  l'approche  de  oes  ro,tJ 
précieux,  les  ossements  de  la  V«,-able  M;,  e  (^ S 
lie  1  Ineamation,  de  Madame  de  la  Poltrio  de  L 
Mère  St-Augustin  et  de  tant  d'autres  nu  ô,  • 
no..rr,es  des  enseignements  des  Kre  I  C  '  t 
Poron,  vont  t,-essaillir  d'allijgresse, 

Eoposoz  en  paix,  cendres  des  martyrs,  de,  apôtre. 
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tant  de  cœurs 
îmonf,  d'où  tant 
clos  ûmes,  ville 
grand  nombre 
ti  reliquaire  où 
es  prédicateurs 
teurs  de    notre 

les  restes   dos 
ois  ne  puissent 
i  ces  A-aillants 
r  vie  et  où  ils 
siècles.     Mais, 
rapprocher  de 
»orains.     Elles 
es   Ursulines, 
mirables    qui 
éducation   de 
îières  ;  h  côté 

furent,   elles 
(licateurs   au 

de  ces  restes 

Mère  :Marie 
^eltrie,  de  la 
i  qui  ont  été 
2  Quen  et  du 


et  des  san.ts  de  mon  pays,  reposez  en  paix  sous  les 
voûtes  de  cette  Basilique,  sous  les  voûtes  de  toutes 
les  c.n:lises  de  la  cité  de  Chaniplain.  Reposez  en 
paix  et  soyez  nos  protecteurs. 

Quand  la  trompette  ^u  Jugement  sonnera  le  réveil 
de  tous  les  morts,  de  quel  éclat  l,rillera  le  rocher  de 
Québec  !  Ions  ces  corps  d'apôtres  ressusciteront 
glorieux  et  le  cour..nneront  d'une  lumière  plu. 
éclatante  que  (telle  du  soleil. 

Qinl  sera  nombreux  le  cortège  des  triompha- 
teurs qui  s  avanceront  de  Québec  vers  les  demeures 
éternelles  ! 

EiForçons-nous,  mes  Frères,  de  marcher  sur  les 
traces  de  ces  héros,  de  faire  vivre  dans  nos  cœurs  leur 
amour  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  le  salut  de  nos 
frères,  aùn  qu'au  jour,  de  la  résurrection  nous  sovons 
admis  dans  leurs  rangs.     Ainsi  soit-U. 

Lesél6vesdu  Petit  Séminaire  chantèrent  ensuite 
^0  Libéra,  et  Sa  Grandeur  Mgr  Fabre,  une  seconde 
tois,  récita  les  prières  de  l'absoute. 


î,  des  apôtreg 


A  la  ciinpellc  des  Dames  U«ulines-I.e  monumot. 

Après  le  Lihem  c]uanti5  à  lu  Basilique,  la  procession 
se  reforma  clans  le  môme  ordre  qu'auparavant,  pour 
«lier  au  monastère  des  Ursulines,  où  l'inhumation 
devait  se  faire.     Lorsqu'on  y  fut  arrivé,  la  fanfar,- 
militaire  exécuta  la  marche  de  Saiil,  pendant  que  la 
ioule  pieuse   s'agenouillait  autour  du    catafalque 
entouré   de   lumières    et    recouvert    de    draperies' 
lunebres,   où   les   porteurs   Ilurons   déposèrent  les 
cercueils.     Sa  Grandeur  Mgr  Duhamel,  \archevêque 
d  Ottawa,  donna  l'absoute,  et  les  dames  religieuses 
chantèrent  le  Libéra  avec  accompagnement  d'oro-ue 
Alors  les  cercueils  furent  descendus  dans  le  caveau 
au-dessous  du  chœur,  et  Son  Honneur  le  lieutenant- 
gouverneur  dévoila,   à   tous   les   regards,   le  bea.i 
monument  érigé  dans  la  chapelle  à  la  mémoire  des 
missionnaires,  par  le  gouvernement  provincial. 

Ce  monument,  dessiné   dans  le  goût  classique, 


A  rv  ('aAPEr,LE  dks  vrhvusf^ 


rt'u..e  fri*  0  rll !!"'''  '''''^■'■''^"™''  ""™»"« 
avec  ,,uo  base  app„,.^e  mu-  ,l„„.x  „-.o,iil  1,"  fil  I 
""0  coq„ill<,    de    i,-.k,-i„    ,!•  ■    V  comporte 

.10  fouille,  ,10  ,■::::.  ";::^t'.  vo-t.outour. 

finement  UMi,  ■  ,1,„„  j,,  wf   «  .'"'""^  ''  °™'' 

'a  Oon,i.a„„e  de  ji:;  '„:",.. t^    '  r"";  '"" 

àl'Unhcn  ru    •^■•.P"'°'™»<''»-  'l'olocinonoe  sacrée 
le.  mon  ,  ".df  ?h"™"™  ?•  ''"""•     ^l'^''^--  ^">- 
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'0  do   murbro 
le  en  griotte. 
i<^'i,  surmonté 
«l'un  fronton, 
lions  formant 
•'1    comporte 
it   découpée, 
tout  entouré 
ornée  d'oves 
ie«  armes  de 
sf^  déroulant 
Kl  Cloiuam. 
nunicre   dei 
le  du  Christ, 
'  magnifique 
)ar  le  R.  p. 
enco  sacrée 
ppuyéessur 
ïlptées  avec 
!c  Québec  : 
on  passant 
c  Jleurs  Je 
'  de  shiopU 
Angleterre, 


ei=it.a.i>:eîe 


iiEic.  nixgviEsrvxT.  iv.  cmii.sro 

TIIKS,   K.    SOClKT.n'i;.    .IKSV 

HK.   l-IDK.    CATIIOUCA.    K(1I(K(;[.   MKHITI 

lOAX.VKM.   I)K  QVKX.    DOMO.  A.MIIIAX|-.S.    .HACKIIDOS 

lil.I.   I.ACVM.   H.   KIAXXIS.  I.VSTHAVIT.  IMU.UVM 

Al.driXlJVIXOS.    KXCOLVIT.   AXXdS.    \X. 

i.VK.    U'H.ATIS.  (M'CM.    l'KIlKN.S 

CK.SSIT.    K.    VITA.   ()l  KllK.rr.  A.  MDCMX.   A,  X.   1-     M     nx 

FKAXnsfvs.   i)v.   rKRox.   xat.oxk,  oallvs.  swKiinos 

IX.      l.VHOXIHVS.     KKLKilr.NK.     C.VM.KH'K.     CV..TV.      IMMVKXD.S 

AN.NOS.    SXVIl.    ADLAnoitAVlr.    l'Il.HMIA.    f.AliOftVM.    A.    l.Ko.    TVI  IT 

IN.  <'ASTR(),  H.   I.VDOVK  I.   A.   .MDCl.XV. 

IOAXXK8.   UKOKOIS.  CAMl'ANV.S.    IV.   (i  M  I  r  \ 

IIKI.    IK.MKSTKJ.K,  AniVTOl!.   I-ATlilIlV.S.   Ol.KItAMMdl.l.UTKM 

AXXOS.  XIX.  IMI.KIlVil' 

DVM.   flIlnSiTI.    KinKM.   AMMLKXOM.   IX.   llKdMIXK.  Mll.l.KUVA.  TVTVIIKTVB 

Ail.    IlKMJVKXSIIiVS.   HK.TOHi:.  TIIAXIOSS, ,     ,  AlTlf-     AllSPIs'^ 

OCCViniT.   IV.    KAI..   IVXIAS.  A     .MIJCIA.  A.   X.    I".   M.  LIV." 

i-iioviM  i,.K.  4vi:iii-:cKxsi.s.  moddhai'oui.;» 
loi.KrTis.  nrri:.  rkm^viis 

MO.XVMI-XTN  M.   l.„SVKInXT  ,V.    ,„.   MAIA.S.   A.  MDCCCXL. 


iTidduittoii.') 

m  RKPOSKXT  DANS  I.U  .SKIfiXKIIt 
TRDI.S  UKLKilKUX  IIK  I.A  CO.Ml'AliXIK  l.K  .lÉSIS 
'ÎLI    OXT    IIIKX    MÉitITÉ    l)i;    |,A    Vu\    CATHOMQLK  : 
JKAV  l>E  QUKX,    Ii'aMIKXS,   PKÊTKK, 
l'KI  Dl.VHIT  l.K  I.AC  SI     IHAX, 
ÉVAXGÉMSA  I.KS  AI,O0X(JLIX.S  l'KM.AXT  VlXîi T    l\S  • 
POItTAXT  .SKCOI  lis  AUX  l'KSTIFÉliKS,  ' 

IL  .SUCCOMIIA   1..I-.MIÎMI;,  A  .J(;É;iK(J,   KX  11):,!),  a(!É  DE  :0    1X3 
FHAXi;o!.S  Dll'KItOX.   XÉ  EX  KItAXCK,   l'IiKTUI' 

.•KXOAXT  vixr.T-SKrr  ax.s  ii.  s'a,.|-i.i,j,:a  a  ivr.;uirut  ',;,  x  iiuROVs 

I.A  FOI  KT  I.A  (UVIMaAT.OX.       H,   we.ct  XW.  I.IEI;  l.K  IMUX ".F 
.SK.S  TliAVAl'X  AU  FORT  sr-l,()UIS,   i.'ax   Ifidj 
^    JBAX    I.IÉOKOI.S,    l)g    l.K    CIIAMI'AliXK    KX    FH  Ix'cK 
FRKRK  rOAI..;iTKUR,  KEXDIT  AUX  l'KRKS  DE  I.A  COMI-AfiXIF 
PEXDAXT  DIX-XEUF  AXS,    „KS  SKHV/'KS  IXAn'UKCIAIlIFs" 
ALORS  QU'IL  FAISA.T  SKXT1XKL..K  l-OUR  |.„OTÉ<,ER  LE.S  F.DkJe"    DB  S',  IFKr 
ATTAQUÉ  FAU  LE^^  lUOQUOIS,    FRAPPÉ  AU  CŒUR,   IM      VPITÉ       ^  ^    ^^' 
IL  .SUCCOMIIA  LE  2!)  MAI  lOj.),   à  L'aGE  DR  51     vXS   •      ' 

LR  QOt\  I  liXKMKXT  1)K  LA  PIIOVIXCK  DK  .n'ÉllKC 

A  KLEVE  CE  MOXUMK.XT  SUR  l.KIRS  UKSTES  RÉUXW 

LE  la  .MAI   ISUI. 
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J""'  firvrr:,,,,,;  ,„:s  vmn.isK, 

que  fouveùlr     1  ''"■■'"''  P"  ''^  '"""«•"'■"» 
gnio  ,1e  .T,:.«,«.  "'"  ''""""*  1"""- 1-  Compa- 

a«  Couniendu  Canada  '  ^''"P""'  ''"•'='"<""■ 

"  Quel   lufrvcTlleux  «neol»  i.  „«•„;,  i  • 
vieux  (iu,;.l,oc!"  '"'"■  "'''™ 

"Ceux   qui   ,)ut  assise  A   „«„    ,,.„      ,     . 

":::;zi:zTerr;„;'T'^:r-'''-' 
"rane.,a:sr,:s:::r;t:-?*^^^^^^^^^^ 

"in„„e„.e  al     .u   t  T^rctr"'"''  "°f '°"'« 

'M:Xri,::r~S:"""''^^^"*'' 

"  cette  scèue  .itait  do  uatùreYli  !,';?'"''  '•'"" 
"  ot  à  remuer  les  cœurs  !  ''  ""^S-'at.ous 
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que  se  tornunu 
it  <lurc  près  do 
>«c,  oïl  2)out  1(> 
là  hiiuteincnt 
X  apôtres  qui 
•i,  et  (le  r|uol|(> 
iir  la  Compa- 

récit  (le  cette 
t  ces  belles 
•iii.s,  (lirocteur 

t  hier   notre 


"  La  loti'  d'iiier  oat  une  <1oh  pluH  belle»  que  nou.s 
"  ayons  eucrt  ù  Québec.  Elle  comptera  parmi  Ich 
"  grandes  journées  (rallégrortso  publique,  auxquelles 
"  notre  population  se  porto  avec  tant  d'eutlKuisiasme 
^'  Elle  témoignera  aussi  que  les  Canadiens  ont  la 
"  mémoire  du  cœur  ;  car  la  démonstration  d'hier 
"  était  une  démonstration  de  reconnaissance.  Xotre 
"  peuple  manifestait,  d'une  nuinitre  éclatante,  sa, 
"  gratitude  pour  les  apôtres  de  la  Compagnie'  do 
"  Jésus,  qui  ont  été  sur  nos  rivages  les  pioimicrs  de 
"  la  civilisation  et  de  l'Evangile.  " 

"Los  organisateur    do  cut.o  belle  fetc  voudront 
"  bien  accepter  nos  i  :u«  cordi;  -es  félicitations.  " 


^'monstration 
tôt.  Que  de 
ercueils  qui 
les  mission- 
s  Ilurons  et 
'i  chrétienne 


>o  religieuse 
,  cette  foule 
'  saluer  les 
iés  pendant 
nme  toute 
laginations 


un 
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VI 

Jean  Liégeois,  Frère  coadjuteur 

mus  croyons  intéresser  nos  lecteurs  en  donnant 
une  courte  notice  biographique  de  chacun  des  trois 
religieux,  qui  sont  l'objet  de  cette  fèto  à  la  fois 
religieuse  et  nationale. 

Le    Fr^re  Jean    Liégeois  arriva  à    Québec  en 
compagnie  du  R  Charles  Lallemant,  alors  supérieur 
des  missions  du  Canada,  et  fut  envoyé  aussitôt  à  la 
résidence  de   K-D.   des   Anges,   à  Sillery,   pour  y 
remplir  les  fonctions  de  procureur.     Il  se  fit  remar- 
quer, dès  les  premiers  jours,  par  une  activité,  un 
dévouement  et  une  charité  sans  bornes.  On  le  voyait 
tantôt  se  livrer  aux  rudes  travaux  des  champs,  tantôt 
diriger  la  construction  des  pauvres  demeures  que  les 
Pères   faisaient   élever  sur  différents   points  de  la 
colonie,  soit  pour  eux-mSmes,  soit  pour  les  sauvages. 
Mais  lorsqu'il   s'agissait  de  secourir  les  malades  ou 
les  infirmes,  son   zèle   ne   reculait  devant  aucune 


•IK.V.V  JJÉfiOIg 


fatigue    et    aucun    daiio-er     PMfnif 

ouvrier  „.açon  et  charpenL.  ^       1"^^'"^^^' 

«>nstructiou  exécut/s  e     .^/'^^'^^'^l'^^  ''^^'^^^^  de 
^.vi.t.uLe8  on   ce  temDs-l-i      r"«o+     •    • 

qu'nn  violet  incendie  ayant  cirui    -V  o,    ,       T 
chapelle  et  la  ré,si,leuee  .  e  N  D  Tr  "°' 

le  F.  Li%oois  les  rebâtit      n  ,K™™vrai>ee, 

T.-oi„-Rivi6,.es,  et  ;  eo,S  ;,i.it  ::;"' •^'  "'""'^  ^'^ 
i  ères  et  une   cli-inoiir»  ,.^      i         ^^'''""^-nce  pour  les 

..e  cette  ,.,;:''tsiiq;;r,r;r,-'-'^'^'T^ 

travaux  des  8auva..es  nouj  V    .„    ,  '■'^<"'  '«* 

.;H^«.u..,et;e^'"^:?rx::dnr 
~e;oe't::rr::r,t:'^"""«'"'-^'^- 

on  Franeo  ,,„„r  le   ^ZTa  '""'"/""'"'  ''«"•'^  fois 
"U  fort  de  Siul .     .nâ;  "  t'T™"-  "  '^"•'''" 

■I"martvreJe09^"rtr''T     'rl'''"°'"''^J«'"'« 
contre  fe,  A ULutns  eti;     n'    ''°^"°'''  ^"™'« 

^.«anistne  è-^s  «fd!:  'x,;r8iîr" 
-=/re;rt;:::2:r''"'-^^^^^^^ 

"  et  sachant  .aeiril^CfT -"•'"'"'''''■'''■*"'''' 

leurs  chamret  „n>iK   *  "'"""'  "'"'"*  ''"«» 

'•  I,.,,,.,  „         '  ^      *  rouvaieiit  être  sui-nris  nar 

"t-..cre..e,,td.nL,piv™;^:;--- 


U 
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"'lo  cœn,,  tout  i,I,i„   .r„„C,,;;  '""  '""»■"» 

"  une    mort  pu.sao-;.,.e    „on        -,  "  "  "'"''" 

"étemelle."  °      '  '  '"'   ''""""•  ""«  vi„ 

Lo  fait  Kuk-ant,  rapport,;  par  le  Pèro  I>.„,|    r 
W,pe,nta,,„.i,.a.le,,,e,.tlael,arit.,,e:.el::,-J: 

"  Le  seize  do  Jmivior  1640    •u-mf  or.    • 

Pa.^,.>™„efc,.™e,ta,,t::r;;it,     Srt 
fet-Josoph,   i3our    aller    aux    Trois  17;..- 

ilenietir&  malade   en    elieraij,  -.vn,.    .  „      ' 

".capable,  de  la  «e.  oari:™    ..'e  vovlL- """' 

=?:  î:rd:"x  ^^-^-^^'^^i 

en«u,t.etlal...j'::;,:^::~,;-je„. 

»tlem-  dunes  qu',1   fallait  retourner  .jucirir  cet: 
pauvre  eréaturc  ;  l'un  deu-r  ,„n  „■'*  •!  " 

,.h..'f  ,  ^it.ux,  (pu  tl  était  pas  Gneorn 

avec  un  do  no.  Pères  et  not  e  frère  Jean   L^  1''' 

A,-r,v.s  où  .tait  la  malade,  ils  la  trX,t'r;;:; 
hou  fi„t  dans  la  ncige,  couchée  sur  quelouc,  bri 
ehes  de  p,n  sans  autre  abri  „„o  le  ciel  ■  e  l       . 
pa. -Fécoreo  pour  se  défendre  d^V,;  LC       4;'™' 
iallut  coucher  en  cette  n,8n,e  hôtellerie  où  o" 'uo 
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trouve  rien  à  souper  que  ee  qu'on  y  apporte.     Dieu 
(loniui  un  nouvel  abri  à  ces  nouveaux  hôtes,  il  neigea 
tant  toute  la  nuit,  qu'ils  étaient  couverts  et  ensevelis 
dans  la  neige  de  tous  côtés.  Ces  travaux,  qui  parais- 
sent grands  en  France,  passent  ici  pour  légers  ;  en 
cft'et  on   les  souftre  sans   peine.     Le  jour   venu,    lu 
malade  se  confesse,    on  la  lie  sur  une  petite  traîne, 
notre  trère  Liégeois  et  ce  l)on  jeuue  sauvage  la  tirent 
et  la  poussent  tant  qu'ils  peuvent;  mais  comme  le 
temps  était  fâcheux  et  qu'elle  avait  beaucoup  enduré, 
elle  mourut  avant  d'arriver  à  Thôpital.  Si' ces  actions 
touchent  les  sauvages,  elles  touchent  aussi  le  Ciel, 
qui  dat  nivem  sicat  lanani,  qui  fait  trouver  un  man- 
teau de  neige  aussi  chaud  qu'un  manteau  de  laine." 

Voilà  où  l'ainour  de   son   semblable  ]^oussait    le 
Frère  Jean  Liégeois. 


>orte.  Dieu 
■es,  il  neigea 
5  et  cn.scvclis 
,  qui  paraia- 
légers  ;  en 
ir  venu,  la 
otite  traîne, 
igc  la  tirent 
i  comme  le 
onp  enduré, 
i  ces  actions 
issi  le  Ciel, 
'or  un  man- 
i  de  laine." 

poussait    le 


VII 

^- Père  I.-rancoisd.Peron,np6tre  des  Ilurons 

Le  Vbvo  François  du  Peronest  con.iM/..'  •  •     . 
titre,  comme  l'apôtre  des  Iluron       '''"•'',^"'"''  ^^J'''^^^^ 
'-n  ^«ilicn  de  ce/te  trib    on'  '  ""'  " '''  ''''''''' 

pendant  les  vinlt  s     t    .m  T'"'  ''"  """"'^'^•^' 

II  était  né  ^  tJ:     ?oa  "^'"'^  passa  au  Canada. 

février  16-^7      A°  '"''   ^  -^'''S'^on,  le   23 

troisième Vveso^  l' /"T  ''^  ^"^^'"'""  ''  '^ 

S-égenceterS,n^:^:,^,:^^^^^^^^^ 

.'■  T.r       ±     j  '     ^''"'^iifi  ia  tneoloffie,  douv  nne 

'i  Lyon,  tout  en  exornnt  1...  +\     ^-     ^  \' "^^^^ '^»s, 

il  partit,  îo  1er  mai  wi  ,         "'     '  '"'"•'"'™™Jo, 


')(] 


MO   VÈltK   7MÎAX(;0IS  DU   l'KItUo.v 


«les  Ours,  dans  la  résidciico  de  l'Immj.cnI('e-Cojirr.p. 
tioii.     11    i.'y   resta   qu'une    anmJo,    aw    les    IT 
Ivaguenea..  et  Cliauniouot,  mais  sou  y-h-  v^ produisit 
«le    -raudy   fruits.     8os    supc^rieurs    ''^lr,po'^ro^     à 
Québec.     C  était  pour  le  char^^er,  ave,    le   P.   Isaao 
Jogues,  de  .il,  nouvelle  mission  .lo  Sainte-Marie    (,ui 
compreuait  cp.wtre  bouipules,  cho.  les  Ataronchro- 
nons  tribu  huronne  6tuUn^  au  centre  mémo  du  ,>ay. 
Il  y  demeura  Jusqu'en  16-14,  <5poqnn  à  îaquelle  il  liu 
tr;;nst<:rc  a  la  mis.,on  de  Saint-?. îic]io]..  Kn  ]  i-ol  jl  se 
tmuvait  à  Onnontairué,  princii-ak   bourj..' .!e  de  la 
Montagne,  l'une  d.s  cinq  tribus  Iroquoises.     Enfin 
•  r    ;\.re   dn    Pérou   fut   nommé  aumônier  du  tort 
çrnn-i-r.y     bUi    h    dix-sept    lieues    environ    de 
<^tnoou.;lmre  de  la  rivière  Eicbelio.,  appelée  alors 
Jn  nviere  des  Iroquois  ;  et  ce  fut  dmis  ce  poste  qu'il 
mourut,  le  10  novembre   ]6(J5.     Yoi.i   ce  qu'on  lit 
^..r  sa  mort,   dans  le   Diaire   de   la   réside.ice  des 
Jésuites  de  Québec  :  "  Le  15  novembre,  unb.ttiment 
^^  arrive  de  rvichelieu,  qui  nous  apporte  le  corps  du 
^^  J  .  François  du  Pérou,  mort  le  10,   au  fort  Saint- 
Louis,  le  1.3   de   sa  maladie.     M.   de   Cliamblv, 
gouverneur  do  la  place,  me  mande  qu'il  est  mort 
"  on   bon   religieux,  en  la   manière   qu'il   a   vécu 
'  Cinq  soldats,    dos   le  soir,  ont    apporté  le  corps' 
dans  un  coffre  de  plancbes  que  M.   Sorel,  gouver- 
;;  neur  de  Ricbelieu,   lui  a  fait  faire,   après  l'avoir 
ete  recevoir,  au  bord  de  Peau,  avec  tous  ses  soldats 
sous  les  armes.     Xous  avons  aussi  appris  qu'il  l'a 


Eicnlf'e-Cuiicep- 

a\(':  les  FT. 
.île  y  produisit 
i'appolèrert  à 
!c  le  P.  Isaae 
itc-Marie,  qui 
i  Atnronchro- 
ncmo  du  vay^. 
inquclle  il  fui 

En  :if>57,  ilse 
ur!L-;-<!e  de  la 
loïsos.  Enfin 
>nior  (lu  fort 

environ  do 
appelée  alors 
L'e  poste  qu'il 

ce  qu'on  lit 
'évidence  des 
,  un  bâtiment 

le  corps  du 
i   fort  Saint- 
e   Cliambly, 
"il  est  mort 
l'il   a   vécu, 
•té  le  corps, 
roi,  gouver- 
près  l'avoir 
18  SCS  soldats 
ris  qu'il  l'a 
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T)- 


§a  le,    toute  la  nu,t,  avec   dos  cicr<.08  allumés 
î^ons  avons  fa>t  mettre  le  corps  dans  la  Contré' 
gation  ;  et  con.me  il  était  mort  <îepuis  sept    ou 
on  ne  l'a  point  découvert  ".  ^    "^        ' 


(( 


^t 


V]|| 

I.t  et,.-  Jrai,  ,1t.  Q,„„,  jj„„„„,  ,|„  ,_^^,  j,^.^^_  1^^^^^ 

Le  p.  Jo„„  ,Ie  Q„o„,  appolo  lo  rfA.»«B™,r  ,;„  tac 
&um-.Jea„,  a  jo„,S  „„  gnu„I  rôlo  ,1„„,  n,ist„ir„  .  "„ 
vu,gt-o„K;  ,.n.mioro.  a„,,oo»  do  I» ,,,i«,i„„  ,.„,,„,„„,,,  ™ 
I  ehut  „..  c  an.  la  ville  ,VAn,!o„,,  o„  mai  1«0;J    h 
.ta.to„„.„  <1„,„  ,a  Compagnie  ,lo  J.:.„,,  A  R„„e  1    , 
13  septembre  1020.     Son  novieiat  ael.e  .V  il  fit  'ot 
ans  de  ph,l„,opl,io  ,  Pari.,  den.x  ann.!c„  .le  ,ég  nce 
otfo,«a„.,  de  théologie  au  eollJ.ge  de  Clernlt 
Fm  nn,  antre  an„&  de  régence  .^°Amien.,,        ,    ,' 
tro  .,ime  un  do  prubation  on  Belgique.  Knfl,,  -Zl 
aycr  enseigné  nn  an  la  tr„i,iè„re'et  denx  an"'  « 
h  mamte»  au  collige  d'En,  il  partit  pour  le  Ca.tad 
eu  lOoo,  et  arriva  ,1  (Juébce  le  17  août  de  la  mSme 
«uee.     Employé  d'abord  counne professeura  "ne 
coUego  qu'on  venait  d'ouvrir  pour  les  ,io„uo»  Frl 

aller   e  eonsaerer,  dans  la  résideneo  de  Sillerv  \ 
Icvangehsat,on  dos  sauvages.     Il  pouvait  ,V  pei'no 


(>ll 


t-y-  I'i-:m:  .u:ax  ok  ,^,:,.;v 


balbutier  qnclcjucs  mots  di 


10  vo 


-Jin< 


•'•ir  liingiu>,  ((,,0  <l,j;\  on 


>uu , 


'■n-aiipn^«,lo.sniulu(lfsiH,..rl 
■'  ot  par  SCS  ,ir«>sto8,  h  fjiire 


oici  ou  quels  tenues  il 


uHo.i  supérieur,  /il'occasion  «l 


■*  prépart'r, 
'ine  luort 
c'erivait  alors 


Joseph,  t|i 
<'f'tte  vie,  H 


>it  et  si  sou\ 


un  Rauvai,^o  converti 


om,  roeoniuiandé,  a  quitt( 


'(MU 


lateu 


jour  (le  notre    iJiml 


r  8! 


'i<  r 


HMii-eiix    IV-re  et 


.mm   trois  ibis    ;  j'ai   fuit  nior 
l«MHei,iruer  et  à  lui  faire  faire  tl 


(le  (loul 


e'ii-,  aan.s 


1110  faisait  parfo'is  réit 


1"   visitû  tous  les 

îippi'ontissaofe  h 

fs  lictoH  (le   foi  et 

enipnintei-  la  lau-ue  (Vautrui.    II 


l>onruianiuer.p,'iIy,,,euaiti.-oû't 


•■•■'■'■«'  «luejelui  tui.saisd 


ire, 


En  1G30,  le  P6ro  de  Q 


Lallom 

et  se  trouve  n 
i; 


non  remplace  le  P.  C^uarl 


iiit  ù  la  résidence  de  2^.-1).   ,io  J^p 


es 


insi  obarcfé  de  la  par 
i"«>nt  tous  les  d  rnauehes  et   1 


couvranee 
■oisse  do  Québec, 


os  jours  d'.  fr.to  l( 


•0  a  la  g-raud'messo  et  expliquant  le  eatéch 


prôi 

.„.,■:..  L>.  ,  '^  ->i""r^<""'  ic  eaiecnisme, 

»i..™K.„u.uti.„u,._vp,o,„i,-c.»„„.,ion„vi,.i.    r,; 

jour,  ,1  .pprcui.  ..„,„„,o  ,  ,  ■  l.u.anl,   ,  „■„„   elj 

Hauvaa-e,  encore  nav    ./foUf      i' 

•ISS     Toîn       n  "'^'^"^^^""'^«.^^'•«^'cinont  malade 

as      iom.olà      J., , rend,  a  ladite,  sa  cou  vert, 
ot   un   morceau  de  pain  e(    se  Jette  dans  un   eauot 
pour   .^  ^-eudre  à   1-udroit   inique.     ïly   ^wl 
pendant   la  nuit  et  ,. rie  avec  tant   dVffic:^.!^/^^ 


"'••miiWuUMMki. 


nfcorvriKn:  m    i..,,   kiint-je.in 


Kl 


™.i«ao     ,,uo   c<.l„i-..i  «e    ,v,,o„t   ,1..    «,H    iH'olaH   ..f 
<Ionu,n,lc  io :„,,,„-.„„.,  T„„ù.,;,i..„  l.;„,,,,o  „    :; 

dnv,„„.g.,,  ,e  ,,.ti,,.  ,|,,„«  I,    ,„t,^,„.  ,„i,i„^;'"J^^ 
"ner  et  i„e„.l,v  ,.„H„it,  „„  ,,  '    ;°" 

»a|-lo,lo™,t   l«syc„xotlo   v„i,    ..„n„„-c     "„  : 
lo«.o„  ,lo  ,l,-.,„„„..     IM„i,o,ul,lo   ,..„«„   ont    ,     . 

""evo,x,|„,.ie,,,,:uiUi.d,..,„vo,.oct,oI  , 

«•  1.VC  „„«it,-,t,  ,.,„„t  „u|„.;.s  ,1„  «,uv„,„o     I    :„, 

'.rîJ::!:t;:::i,,:;;;,';.r::i:::,.;:^^y''-.'>^ 

■•onrt  lo  doi-nic,-  8on,,i,..  -'"^  ■'S''.«>"t  hourcnx, 

ix's  .;,-a,„u  travaux  aiix-,j,',ol,  m  Wmk  le    »air,t 

cnui-nif  iiunno  iioin- sîi  vie.     Afais  T)!n.,  k     ' 

'^  •'-->--M.lu»  ,,.anae.  el:;   '7/ e   Su 
,..    n,eme,,teM-„„,,,„,,,^ 

Oolo,  ;:'•'•?'    r'"r^-''"'«'  ''»  l-l„„na,.„|,^e- 
cor      »,o„-  ,,ar,n,  l,.s  ,,a.von.s  et  ,,„„c,u,it  i  lu  nrati- 

'^  Sillciy  pour  y  reprculr.  sc^s  travaux. 

dcmaiidô   une   Kobe    .,   ,  Tadousac         .,t 

vraie   p.C   ifîL        ^ '''"  ^^"'  ^''"'^"^^ - 
J     ue,    le  le.e  .,.  Quen,  rp,i    eonnai,s.sait  Ja 
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langue  montftg„ai.o,    leur  tu(  onvovô.  Ils  k,  ,vn,rent 

comme  un    e.,vo.v<5  du  ciel,  ot  l,ien;At  leur  ],ourga.lo 

o^r^dcvenue<.hnUienno.   ^.J..  pn;.re.",    .wLt 

ulor    le  J'.ro, '' se   font  le  soir  et  le  mutin  dans  l.s 

^^  cubm.oH,  avec  n..e  telle  consolation  de  ees  bonnen 

r  ns,   que   quelque,   .nuvagon   du   Sa^çuc-nay,    se 

voulant  en.barqu.r  pour  rotourncr  danseur  pLys, 

vinrent  qunrle    l'c-re,  d.'-s  le  point  du  ,our,    Ju 

losWpne.Dieuavau.Unn-d.q,a.t.   ll„v\!pa.s 
Jongtcrnps  que  les  sauvagoM  avaient  encore  de  la 

lK.nte  de  pner  Dieu  publiquement.     Maintenant 

on     e  rou,nt  pl,..s  pour  se  n.ettre  à  gououx,  pour 

.  ']^T^''  '^  l^.^'HB,  pour  prier  hautement.     C'estnn 

^^  1  lame  de  n  aimer  point  la  pri^re.  Ce  changement 

^^  donne  iMen   do  la  consolation  ^W-eux  qui  ont   vu 

I  W.ur  qu_  avaient  ce.  barbare,  ,1e  notre  sainte 

toi   et  les   P,secs   qu'il,   taisaient  de   ceux  cpù   la 

^deleA    x.s.ter  prc..,,,e   chaque   .'-te  la  mission   de 
bamte-Croix,   à  Taddua-m      ii        '-i  -, 
tcmn.  .  ,     •    ;',,  ^^'"''''^^-     ''  y  '-^^^sidait  un    certain 
cmps     nuus  n  l'auionn.e,  il    remontait  à  Sillery  ou 
à  gueboc,  pour  y  continuer  l'instruction  des  Algon- 
qu.ns,  dont  d  c^taitdevenu  l'apôtre.    Pendant  l'été  de 
lOol,   3l  se  rendit  à  qnatre-vingts  lieues  de  lu,  chez 
1  s  Bersianntes,  tnbu  anx  mœurs  simples  et  douces, 
et  y  etubht  la  mission  de  l'Ange-Gardien. 

d'nvnf  T'    ^*'''   ?'    '^"'"    'i"^   ^'^^-'^^"t   l'honneur 

r":;  r^°!'-'-*  I,  beau  lue  Saint-Jean,  situé  dans 

"ne   ^  allée   immense  et   fertile,  qne  l'on  considère 


vk'ovvnF.vn  uv  f.ac  hai.nt-jk.vn 


(\:\ 


l-<  l(i  ivrurent 
•ir  hourgudo 
'  ",   écrivait 
tin  dans  les 
>  cos  bonnes 
igncnay,   ao 
1-^  leur  ]>a.y.s, 
ijoiir,  pour 
Il  n'y  a  pas 
Miooro  (le  la 
Maintenant 
noux,  i>our 
'.     C'est  nu 
hiuii^enieiif 
lui  ont    vu 
lotre  sainte 
îux  (^iii   la 
0  Quon  fut 
nission    do 
iîu   certain 
Sillery  ou 
les  Algon- 
ant  l'été  do 
c  lu,  chez 
et  douces, 

riionneur 
iitué  dans 
oons?idère 


"ujourd'lmi  ooiiiino  le  fnhi. •       i    . 

do  Ouého,.      Tn        r  -"^  '"''■'■  •'*'  ''^  I>'-ovinco 

cotte    Té!  ■       !        '  '^"'  '"'■"^^""•^'  "^'"^  '-  f'^i-é  de 
cotte   dccouvorto   ont  plein  de   détails    intéressant; 

W,con..ont  il  raconte  son  prendervoyar:"^ 

U  0  e,  nous  travadh^mes  cin.i  jours  durant,  depuis 
0  point  du  .,our  jusqu'au  soleil  c-o.u.hé  ran  a  f 
oujours  contre  .les  courants  ou  contre  de  't  r  ' 
m  nous  fa,sment  bander  tous  les  nerfs  du  eo^s 
ou,  les  sunnonter  ;  nous  avons  rencontré  en  e 
oyacco  dix  sauts  ou  dix  portages,  c'est-^i-dire  ,uc 
nous  nous  sommes  désend,ar.^é;  ,lix  A>irpo 
W  une    ^vi^re  ,  une  autre,    ou  d'un  co^ 

lieno  M  ,  r'7^"'''''  *'«"^  q'iclrpies-uns  sont  d'une 
lieue  et  demie,  lesautrcs  d'une  den.i-licue  il  faut 
porter  sur  son  dos  ou  sa  tC-te,  et  le  bateau  e  Wut  son 

"  '     "  '''-^  "  "'"«'  1"'»!'^  ■■  il  ort  .sso.  large    ses 
mes  son,         .,,.,,  ,,„  ,„„„j         ^  •'Jg»-     « 
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cmb„ud„„.c,  où  ,1  ,oç„it  ,,„„,,  «,,,  sein  „„  autre 
fleuve  ,,!„«  g,,,„a  ,„„  ,„i,  ,j,  .  ,„,„,,,^,  ™j'^ 

^■«"e«.,tre  d',.„x,  .,„i  fait  „„,„„„  ,„  j,  J'      '     " 

vont.  ,nL.e  p,.„uU..,,.,,,t  .,r  cotte  rivii"   .:;',: 
fro,Js  „n   n,i!ie„  de  Pété   n,Cn,e,  p^roe  ^n'e  e  es 
W  „.o  de  .n„n,„,,„e,  et^n'elle  e.t'expoi„„  ,  o.ï- 
oiicit  et  souvent  au  nord. 

"  1)0  eette  rivière  nous  pasMmes  à   „„e  autre 
appol,.e  ]vu,8gani8,   la.,ue!!e  se  ,léeLar,e  da,       ^ 

att.eux.     I«oi«  l,me.  une  lieu  et  demie,  travorraut 
"ne  montagne  et  une  vallée  pour  Tdler  tr  "ve  ™ 
m  1.0U  nav,gable,  elle  est  bien  n.eins  rapide  cj. 

lue^'eHoV"-?""!""'  •'.''"""*■  ""  *"-*»'-  "<"'■ 
ouest    elle  fa,t  un  lae  quia  pins  do  qnin.e  lieues  de 

long  et  ,p,as,  une  denii-lieuc  de  lnr4 

"Quittant  ee  fleuve,  s  all,î,„e,  cl.orehor  au 

rnvers  des      ois  la  rivi;.re   appelée   des    su-. 

n8gam,elue h  ;  elle  a  son  lit  dans  une  terre,  où  „', " 
vallée  tonte  plate  qui  reganle  le  nord  :  ses  eau" 
«ou     pro  ondes,  fort  larges  et  toutes  ea  „u'  ■  Xs 
so  repanclent  en  Ci„el.p,es  en.lroit.s  par  des  auln'e 
'"'  .''™  '^':°"«a'"os  qui    nous    iiuportunaiout  au 
'lenuer  po.nt.      Nous    avions    navigué    eontre  l" 
durant  do  l'eau  dans  les  deux-  préeédeutes  riv  ère 
"ous   eon,n,en,;,-.nn.s  i...   ,■.    desoendre  dans  le  laj 
lmgoua,aa„„surles  rives  ,l„qn..i  UMto  la  nafi", 


f 

(1 

V 
h 

tf 

bi 

a" 


'■'■f'^mufmmmM'j.m-.iimmimi 


l)KtUL-\-Jîl.;LMi   DU  LAC  SAINT-JKAN 


Gô 


!in  un  autre 
H r  (le  r ouest- 

<lo]ù  (le  ce 
eau  lac  ;  Ioh 
V,   sont  très 

qu'elle  est 
SCO  an  iioftl- 


une  antre* 
i^'e  dans  le 
■>  prcci^Hces 
,  tmverpant 
trouver  on 
rapide  que 
>t  au  nord- 
^  liouos  de 


liorchor  au 

sauvages 

n-e,  ou  une 

SOS  eaux 
mes;  ojles 
aulnes  et 
naiout   au 

contre  le 
«  rivières, 
ns  le  lac 
I:i   nation 


<lu  Porc-Epic,  <iue  nous  cherchions.  Ce  hu-  est  si 
.^n-and  <iu'à  peine  en  voit-on  les  rives,  il  semble  ^'^^tre 
a  une  iigure  ronde,  il  est  profond  et  fort  poissonneux  ; 
n  y  pèche  des  ]>rochets,  des  perches,  des  saumons 
des  truites,  des  poissons  don'.s,  des  poissons  blancs' 
<les  carpes  et  quantité  d'autres  esi.èces. 

''Il  est  environné  d"nu  pays  plat,  terminé  par  de 
luntes  mon  a.^n.es  éloignées  de  trois  ou  quatre  ou 
cniq  heues  de  ses  rives  ;  il  se  nourrit  des  eaux  d'une 
<iuin.ame   ,1e   rivière,  ou   environ,   qui  servent  de 
chemin  aux  petites  nations  qui  sont  dans  les  terres 
pour  venir  pOcher  dans  ce  la<-,  et  pour  entretenir  le 
commerce   et  l'amitié   qu'elles  ont   par   entre  elles.' 
^ous  voguâmes  quelque  temps  sur  ce  lac,^  et  enfin 
nous  armâmes  au  lieu  où  étaient  les  sauvages  de  la 
nation  du  Porc-Epic.     Ces  bonnes  gens  nous  ayant 
aper(;us,   sortirent   de   leurs   cabanes   pour   voir  le 
premier  Français  qui  ait  jamais  mis  le  pied  dessus 
leurs  terres.     Ils  s'étonnaient  do  mon  entreprise  ne 
croyant  pas  <pie  jamais  j-aurais    eu  le  coura-o  de 
franchir  tant  de  difKcultés  pour  leuramour.     ÎIh  me 
reçurent  ,lans  k>urs  cabanes  comme  un  homme  venu 
'lu    Ciel  :    l'un    me   donna    un   petit   morceau   do 
poisson  sèche  à  la  fumée,   l'autre  un   p.u   de  chair 
boucanée  ;  le  capitaine  me  fit   présent  d'un  castipi- 
tagan  de  Castor,  c'est-.Wlire  d'une  peau  .le  cet  animal 
ouverte  seulement  par  le  col,  en  sorte  qu'on  dirait 
que   le   Castor  est  tout  entier  :  "  Voilà  me  dit-U 
mon  Père,  pour  adoucir  les  fatigues  de  ton  chemin  • 
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une  mauvaise  .„i.„„,  norVC     "p  LT'U'' 
Lo  Père  de  (J„e„  passa  trois  ioius  lu  1..  «  •  . 

•  -V  «•-'.- 1-  .luePintrépide':;;::,::, ,: t't 

l'o„+..'.  1     7  saïuagos  avaient   élevéo   •'. 

i  entrée  du  lac  Dour  v  nllû..  *•  •      i  ^'«-xcc   .i 

r.rj\Sir^,;rr;  ^^^^^^^^^ 

recevoir  le  sacrement  n,    Xe  1    tn  ï™'"- '""''  >' 
A,^„<.         .  1     Liiacc  Ja  tache  orif  nollo 

Aiires  avoir  nrocm-.'  fnnf^o  i  ,  "»\>,incuo. 

i  ces  ooura, ■„;:;„::  irr :pv" '-^-f '^ 

qua  da,.  sa   petite  ffoudol/;  e^^^^tT 

mission  Saiiite-Croix-,  où  il, rriv,  .„   ,  °    ?""  "  '" 
navigation.  """.""va  après  tro.sjoursde 

Au    mois   lie    nmi  Ifî^^o    i^  n»       i 

second  vovao-o  -^  '  ^  ■^'''  ^^'  ^^"^"  «^  un 

second.o^agc.i  la  nus^on  du  lac  Saint-Jean,    en 
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compagnie  de  douze  canots  qui  s'en  allaient  faire  la 
traite  des  pelleteries  avec  les  peuplades  sauvages  do 
cette  région.  En  montant  le  Saguenay,  "nous  rencon- 
trâmes souvent,  dit  le  P^re,  sur  les  rives  du   fleuve 
<iui  nous  portait,  des  tombeaux  de  trépassés  :  ces 
peuples,  étant  venus  l'année  précédente  à  Tadousac 
turent  saisis  d'une   maladie  à   leur   retour   qui   en 
égorgea  plusieurs.     On  voyait  sur  leurs  sépulcres  les 
marqiies  de  leurs   croyances  ;  ils  avaient  dressé  des 
croix  sur  quelques-uns,    d'autres  avaient  planté  un 
bjtton  sur  le  tombeau  de  leur  ami,  d'où  l'on    voyait 
pendre  nu  chapelet  ;  d'autres  avaient  mis  un  aviron 
marqué  de  croix  sur  la  fosse  de  quelque  bon  naviga- 
teur." Le  P^re  passa  douze  jours  k  la  mission  Saint- 
Jean,    où    il    fut  reçu    avec  les   mômes   transports 
d'allégresse  qu'on  lui  a.ait  manifestée  à  sou  premier 
voyage.     11  fit  un  tii's  grand  nombre  do  clirétiens 
parmi  les  sauvages  campés  sur  les  bords  du  lac. 

Le  Père  de  Quen,  nommé  supérieur  des  missions 
de  la  Xouvelle-France,  eu  1055,  occupa  ce  poste  si 
important  et  si  difficile,  avec  un  zMe  et  une  sagesse 
admirables,  jusqu'à  sa  sainte  mort,  qui  arrîva  à 
Québec  le  8  octobre  1059.  Voici  ce  qu'on  lit  sur  sa 
mort  dans  le  IMaire  que  nous  avons  déj;\  cité  : 

^^  "  Le  1er  octobre  1059,  le  P.  Jean  de  Qnen  s'alita 
"  et,  le  8,  il  mourut  de  ces  fièvres  contagieuses 
"  qu'avait  apportées  le  dcrjiier  vaisseau  dont  il  est 
"  parlé  ci-dessus.  " 
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